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fR£MIER     FOLVME. 


A     PARIS, 

Imp-'imccs  chez  A  i^î  d  r  f  '   C  r  a  m  o  i  s  y  i  rue 
iaint  lacqucsj  au  Sacrifice  d'Abraham, 
proche  la  Polie. 
M  DC  LXVI  I- 

^vec  JrrïviUge  du  Roy, 
Et  redonnent  au  Palais. 
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POVR     MONSEIGNEVR 


COLBERT 


MINISTRE    D'ESTAT. 


«W^e:^^  ^  Minière  délicat  > 
Qui  ne  peut  foufFiir  qu'on  étale 
Ce  que  fon  ardeur  fans  égale 
Pait  pour  le  Prince,  &  pour  l'Eftati 
De  mes  vers  je  Fais,  fans  éclat. 
Une  Dédicace  Mentale» 


^N.'P'-A'/ÎAri»' 
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P  R  E  L  V  D  E. 

La  defenfc  des  petits  ouvrages^ 

V   Oyez  ce  grave  Autjoeur  ^  Us  fnninsfHrUsroU 
gnons,  ^ 

Dire  à  nos  Madrig/iux  ,  ha  -petits  ccmpagiisn:  t 
Voicy  mon  grand  Poème,  tlf^^utlny  rendre  hotnrr.age, 
J^oftre  petit  Livret  fans  colère  en  foûr't: , 
"Et  dit  au  grave  Autheur ,  dont  le  méprii  lc:îtrr,gs  ,. 
2^oti4  ne  femmes  poi  grands  /inai6  le  monde  nom  Ut, 

AV     LIBRAIRE, 
Sur  l'imprcffion  de  ce  livre» 

Rois  Ejprits  éclairez  "viennent de  tnepourfi-> 
vre 
Tour  l' împrejfion  de  ce  livre, 
JE.t  j tirent  qu' à  jainats  je  dois  vivre  par  luy  : 
Il  eji  ctrtcs  bien  doux  de  vivre  ., 
€)u'on  l'imprime  des-aujourd'huy» 


Extrait  du  Privilège  dn  Roj. 

PAr  grâce  &  Privilège  de  fa  Maîcflé  ,  il  eft  per- 
mis au  fieur  d'Aceilly ,  Clievallier  de  l'un  des 
Ordres  du  Roy,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  U 
Chambre  de  fa  Ma  jefté,  de  faire  imprimer  par  l'un 
des  Imprimeurs  refervez  par  fadite  Maieftc  ,  ua 
livre  qu'il  a  copoCé,imk\i\éyDiverfes petites  'Boèftes^ 
&ceen  tant  de  voulûmes  qu'il  luy  plaira,  avec 
<3<fenfes  à  tous  autres  Libraires  &  Imprimeurs,  ou 
autres,  de  l'imprimer , vendre  &debiterpendanr 
le  temps  &  efpace  de  cinq  années  fans  fon  con" 
lentement ,  à  peine  de  deux  mille  livres  d'amende, 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  ledit  Privilège.  Donnée 
Compiegne  le  6.  luin  1667.  Signé,  Fabry. 

Achevé  d'imprimer  j^our  la  premiers  fois  le  i6. 


i 


iSf  tSU  iSf  &  A  A  Cl  (S*    <i&    CEf  &  vZf  A  A  il»  ' 

cr^stîJii^rrasfèstliiJtêistQ  ^  iit  î^  st3  sfé  ^  sî5 

•'âÊi'3y&»afe»  ^Sfe*  ^  •S6' 


AV     CHEVALLIER 
D'AC  EILLY. 

Sur  ce  qu'il  a  die  que  fcs  Poëncs  fe 
donnoicnc. 

^^«^U'au  Valais  ton  livre  fe  donne. , 
P'AcEiLLY  j  chacun  s'en  étonne 
Dans  nofire  fiecle  ou  tout  fe  vend; 
"Et  cfuand  un  Libraire  en  demandé 
Des  trente  fols  ,  ^  quil  les  prend  * 
On  ne  peut  dire  qu'il  le  vende. 
Four  trente  fols  l'abandonner 
€e  n'efi  ùas  ver^dre ,  c'efi  donner, 

S.  M.  A* 
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a  u; 


Mu^  mm  ^m  mmmmm 

Sur  le  mefme  fujcc. 
DIALOGVE 

D'un  Gafcon ,  6c  du  Libraire, 
LE    GASCON. 

|[1^  OuR  nous  donner fes  vers,  cefi donc  vojirû 

perfonne 
€)He  choifitd'AceiUp  cet  Autheur  obligeant, 

LE   LIBRAIRE. 

O'ùy,  Monficur  ,  c  ef  moy  qui  Us  dormç  ; 
€^and  on  ms  dcnns  d(  i  argent^ 


tCBL  iIl  tÎL  A^  <\  A  vEr  lîr  ô.  iîV  C?^JÎI>.  «Î^L 
■U5"  ti5  yj^  >It  ^A5•  ^1J•^15'  ti5  ti^  tAf  rjJ-  "«J^t^ 

PREFACE. 

g^  I  je  dis ,  comme  la  plufpart  des  autres ,  que 
^mes  amis  m'ont  prcfq us  forcé  à  donner  enfin 
cet  ouvrage  au  public  ,  je  diray  vray  >  &  cependant 
on  ne  m'en  croira  peuc-eftre  pas  plus  que  ceux  qui 
devant  moy  ont  mis  cette  raifon  ,  vraye  ,  ou  fauflc> 
à  la  tefte  de  leurs  livres.  J'ay  bien  eu  de  la  peine  à 
prendre  le  party  de  m'expoferàla  critique  univcr- 
iellc ,  5c  il  m'afalu  bien  des  années  pour  me  refou- 
drcàca  venir  à  l'exécution.  Il  n'y  en  a  pas  un  de 
ceux  que  j'ay  lebiendeconnoiftre,  &  qui  font  en- 
femblc,  &  beaux  efpuitSj  &  gens  d'honneur,  qui 
ne  m'y  ait  encouragé,  &  qui  ne  m'ait  fort  affeuré 
Gue  mon  ouvrage  fcroit  bien  receu^mais^quoy  qu'ils 
loicnt  &  gens  d'honneur  ,  &  gens  d'efprit ,  je  n'ay 
pu  les  croire  que  pour  ce  qui  les  regardait  en  leur 
particulier,  &  n'ay  pu  m'y  fier  abfolument  pour  ce 
qui  regardoit  le  reftc  du  monde  :  j'ay  bien  crû  qu'ils 
me  diibient  de  bonne  foy  leurs  fentimens  ^  mais  je 
n'ay  pas  eftimé  qu'ils  peuffent  me  répondre  de  ceux 
des  autres  hommes ,  qui  font  d'ordinaire  fi  difFe- 
rens ,  &  mefme  fi  bizarres.  Ainfi  je  défère  entière- 
mentaux  confcilsde  ces  illuftres  perfonncs ,  mais 
je  ne  croy  que  de  bonne  forte  aux  efperances  dont  ils 
ont  voulu  me  flater.  Je  laide  tout  à  la  mercy  de  cette 
fatalité  ,  de  laquelle  on  dit  que  dépend  le  bon-heur> 
ou  le  mal- heur  des  ouvrages  ;  quelque  difgrace  qui 
puifTe  arriver  aux  miens ,  elle  ne  paficra  point  juf- 
qu'à  moy  j  ce  font  des  chofes  qui  m'ont  fi  peu  coûté 
que  la  perte  ne  m'en  doit  pas  eftrc  confidcrablcj  & 
ceft  un  petit  bien  que  jay  trouve  dans  mon  efpritpai 


T  n  2  T  A  C  E. 
hsîârdj  fans  y  foliiller  ,  &  mefme  fans  fonger  qu'il 
y  fiiit.   Les  penfées  m'en  font  venues  >  non  {eulc- 
rient  fans  contrainte  ;   mais  encore  bien  fouvent  à 
la  foule  >  &  il  m'a  femblc  prefque  toujours  que  les 
rers  fe  faifoient  d'eux-mefmes  j  &  que  les  rimes  ne* 
•eilaires  venoient  de  leur  plein  gxé  fe  placer  juflc- 
ment  à  l'endroit  où  elles  dévoient  eftre.  La  diverfité 
de  pièces  fur  un  mefnie  fujcr ,  vC  la  facilité  de  la  ver- 
Éiication  font  des  preuves  de  ce  que  je  dis  b   &  les 
Mai(i:res  de  l'Art  l'ont  fort  aifémcnt  reconnu  fans 
que  je  ledilTe.  On  me  fera  jufiice  de  ne  pas  croire 
que  je  parle  icy  de  cette  abo;:dancc ,   &c  de  cette 
fecilité  pour  m'en  glorifier,  puifqu'il  eft  vray  que  je 
n'en  parle  que  pour  me  defFcndre  ,  de  ce  que  je  me 
fîris  queîquesfois  amufé  à  ce  genre  d'écrire)&  que  je 
ne  Laurois  jamais  faitjfi  le?  penfées  m 'enflent  donné 
delà  peine  en  leur  recherche,  ou  enlcar  exprefîion. 
Si  les  Autheurs  denoflre  (iecle  ont  le  plai^.r  de 
Tivre  aprcs  la  mor:  de  tant  d'illullres  peifonnages 
qui  les  ont  précédez  5  ils  ont  aufîi  bien  fouvent  le 
dcplaidrde  fe  rencontrer  dans  une  rr^eGne  penfée 
avec  ces  grands  hommes  -,  &  ainfi  quand  ilscroycnt 
avoir  trouvé  quelque  chofe  de  bon  ,  &:  denouveaus 
il  furvient  quelque  favant ,  qui,  pour  leur  en  oiter 
la  gloire  &  la  joye  ,  leur  dit  hautement  que  cela  eft 
dans  un  certain  autheur  Grec,   ou  latin >  dont  ils 
n'ont  peut-ertre   jamais  oiîy  parler  ;  &  c'ell  ua 
chagrin  qui  me   feroi:   queîquesfois   arrivé,   fi  je 
ii'avcis  tourné  la  chofe  à  mon  avantage  ,  &  fi,  au 
lieu  de  m'en  attrifter ,  je  ne  m*étois  réjoliy  de  me 
Toir  allez  heureux  pour  avoir  rencontré  en  mon 
efprir,  ce  que  quelques  Autheurs  des  plus  fameux 
de  l'antiquité  avoient  rencontré  dam  le  leur.   Et 
dans  les  chofes  de  l'efprit ,  non  plus  que  dans  celles 
de  la  fDttune  ,    je  n'ay  rien  entrepris  au  de  là  de 
mes  forces,  &  à  quoy  je  ne  pcalfe  fatis£iire  de 


F  RE  -F  A  C  e: 
won  petit  fonds  j  c'e/l  pourquoy  j'ofe  dire  icy  qu'il 
ne  fe  trouvera  rien  dans  ce  livrcquine  foità  moy, 
CoxTime  l'Air ,  &  l'Eau  fonr  à  tout  le  monde ,  & 
que  ce  que  chacun  en  prend  pour  fon  ufagc  parti- 
culier luy  appaiiient  j  il  en  elt  de  mefme  de  certaines 
penfées  générales ,    qui  font  communes  à  tous  les 
hommes ,  &  quand  il  arrive  à  quelqu'un  de  s'en 
fervir,  celle  qu'il  a  piife  efta  luy,  coirune  cette 
mefrae  pcnfce  fu:  à  un  autre  qui  s'en  ciloit  fervy 
auparavant.   Quand  je  dis  donc  quelqu'une  de  ces 
chofes  générales ,   ou  mcfme  quclcue  particulière 
qui  loit  en  commerce  pûrmy  nous ,  jz  ne  croy  pas 
avoir  rien  pris  d'autruy,   paice  que  (i  ces  iKofes 
font  vulgaires  j    elles  font  a  moy  comme  aux  au- 
tres :  &:  pour  ce  que  je  dis  d'ailkurs,  quand  il  fc 
trouveroit  chez  tous  les  Autheurs  du  m^onde ,   je 
puisaflcurer  qu'il  e(t  né  chez  moy  ,  comme  chez 
Le   premier   des  Efcrivains  qui  l'ait  jamais    dit. 
J'ay  mieux  aimé  m'arreicer  a  ces  pe:its  Poèmes 
[ju'à  d'autres  de  plus  grande  ércnduc  j  tant  parce 
[jue  je  les  fais  en  me  divertiiraat ,  &  fans  aucune 
ittache>  que  parce  qu'ils  font  plus  a  l'ufape  de  nô- 
:re  nation ,   qui    allez  fou  vent   s'imp^itiente ,  ou 
i'endort  fur  les  pièces  qui  font  de  longue  halcinei 
La  plufpart  du  monde  appelle  celles-cy  des  Epi- 
grammes  i  mais  on  m'obligera  foit  de  ne  me  pjinc 
quereller  fur  ce  mot,  &  de  ne  point  alléguer  eue 
:elle-cy  >  ou  celle-là  n'a  point  l'air,  le  tour,   ou 
a  pointe  de  l'Epigramme.  S'il  arrive  quelquesfois 
jue  j'en  aye  fait  une  ,  &  que  le  Ledieur  en  foit  con- 
:ent  ,  je  m'en  réjoliiray  avccque  luy  j  mais  pour 
noy  jen'ay  jamais  afFedé  de  faire  ny  Épigrammc, 
ly  autre  chofe.  Quand  il  m'clè  venu  quelque  pen- 
éc  en  l'cfprit,  je  l'ay  mife  en  vers  ,  tels  que  d'ordi- 
laire  ils  fc  font  prefentez  d-abord,  Zc  du  recueil 
[uci'cnay  fait ,  i'ay  forme  celivriî  ?  que  i'apncllc> 


PREFACE. 

t>'ivirjes petites  Voëfies;  diverfes  >  parce  que  ic  ne 
pretens  pas  qu'elles  foient  toutes  d'un  mefmc 
genre  j  6c  petites ,  tant  à  caufe  de  leur  peu  de 
longueur  que  de  leur   peu  dejîierite. 

Je  ferois  bien  fatisfait  que  la  netteté ,  -Sclaclaité 
S'-y  rencontrallent  par  tout  3  parce  que  je  les  aime 
fort  5  &  quej'ay  eudefl'ein  qu'elles  y  fuûTent ,  &  je 
croy  que  perfonne  ne  me  voudra  mal,  de  ce  que  la 
Chicnulogie  n'y  eil  pas  régulièrement  obrer\  ée,  ôc 
de  ce  que  prenant  les  chofes  en  confurion  j'en  ay 
fait  palier  quelques-unes  de  l'année  1667.  avant 
quelques  autres  de  l'anneiôéo.  Et  pour  ce  qui  ell 
des  différentes  pièces,  qui  Te  trouvent  icy  lur  un 
mermefujet,  i'efliine  aufli  qu'on  ne  trouvera  point 
mauvais  que  ieles  ave  mites  en  diiteiens  endroits, 
pour  tâcher  de  moins  ennuyer,  Se  de  mieux  di- 
vertir le  Ledeur. 

J'aurois  encore  un  mot  à  dire  ,  Ci  ie  ne  craignois 
qu'on  Ce  fcrmalirafl:  de  l'aulterité  qu'on  croira  que 
j'ay  pratiquée  en  ce  livre-  mais  je  ne  pretens  pas 
donner  au  monde  de  nouvelles  loixi  ce  que  je  fais 
n'ell:  eue  pour  moy ,  &  il  î-ne  fetoit  bien  permis 
d'exercer  envers moy  quelque  rigueur,  s'il  eltoic 
vrayqueceque  je  vais  dire  en  fiift  une  ,  au  lieu  que 
cem'eit  un  jeu.  le  diray  donc  qu'en  tout  cet  our- 
vrage  j'ay  évité  la  rencontre  de  deux  fyllabes  fem- 
blables  en  deux  mots  différées ,  en  quelques  lieu 
qu'ils  fe  renccntraifcnt ,  &  en  quelque  manière 
qu'elles  fe  Hilent ,  ànicins  que  cette  petite  Caco- 
phonie me  foit  imperceptiblement  cchapéej  & 
qu'avec  cela  tous  les  mots  qui  iiniifent  par  deux 
voyelles  dont  il  fe  fait  deux  f}  l'abes ,  font  reléguez 
à  la  £n  du  vers ,  fans  q'i'il  s'en  rencontre  un  feul 
ailleurs  que  dans  les  rimes ,  &  je  les  tiens  tous 
dans  une  fi  Lonne  difcipline  cu'ilsne  reprefcûtent 
jamais  à  moy  que  pour  eftre  là. 
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POVR   LE  ROY. 

A  première  fois  qu'a  mes  yeiïx 
Les  traits?  &  le  port  glorieux 
De  L  O  UIS  fc  firent  parclbe, 
Sans  qu'on  me  dift  qu'il  fuit  le  Rov, 
A  l'inflant  je  leatis  en  moy  , 
QimI  1  elloiC)  ou  qu'il  dcvoitreltic. 
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1  Diverfes  petita  Po'ejla 
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L'ESTAT  DE  LA  FRANCE 
fous  Loiiis  XIV. 

^  O  li  I  s  eft  noftre  Roy  >  cependant  aujourd'hui 

Il  ne  règne  pas  feul  en  France  ■-, 
La  Jufbce  >  la  Paixj,  la  Gloire ,  l'Abondance 
y  régnent  auili  bien  que  luy, 

SVR  LE   PORTRAIT 
DE    LA  REINE 

fait  par  le  Sieur  KanteuiL 

^^Jg  E  portrait  d'une  MerveilLe 
Plus  belle  que  le  Soleil , 
Kous  dit ,  Je  fuis  le  pareil 
D\-ue  Beauté  fans  pareille. 


Du  Chevallier  d'Aceillj. 
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A  MONSEIGNEVR 

LE     D  A  V  P  H  I  N 

Compare  à  Alexandre. 


O  u  s  5  par  qui  nos  jours  font  calmes  j 
Jeune  Alexandre,  croilVcz  j 
La  Gloire  ofFre  mille  palmes 
A  vos  jours  plus  avancez. 
D'où  l'Aftre  du  Jour  fe  leYc> 
Jufqu*oii  fa  courfe  s'achève  , 
Tout  reconnoiftra  vos  loix  i 
Et  vollre  ardeur  fans  féconde 
Vous  fera  pleurer  cent  fois 
De  n'avoir  trouvé  qu'un  Monde. 


A   ij 


4  Diverfe  s  petites  Poe  fia 

P  O  V  R 

MONSEIGNEVR 

LE     D  AVP  H  IN._ 


^i\uPHiN5(lontIavaleurpar  leCielfut  choific> 

Pour  abattre  le  thrône,&  l'orgueil  des  Tyrans  j 
Régnez  dés  l'âge  de  quinze  ansi 
JMais  allez  régner  en  Afie. 

A   LA   MEMOIRE 

DÉ  PHILIPPES  IV. 
ROY   D^ESPAGNE. 


^^Jy'^Ous  eftie?  craint  comme  un  tonnerre, 
P'-^îiLirPis,  quand  vous  combattiez  -, 
S'jit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre. 
Sur  mille  Rois  vous  l'emportiez-, 
Etîfcns  mon  Prince» vous  eftiez 
Le  plus  grand  Prince  de  la  terre. 


Dh  Chevallier  d'Aceiîly.  5 

A    MONSEIGNEVR 

COLBERT 
MINISTRE  D'ESTAT. 

V->OlberTj  vous  le  voulez,  maigre  moy  )e  tairaj 
Tout  ce  que  vous  doit  cet  Empire  ; 

Mais  3  quoy  que  vous  f^fliez  ,  maigre  \ou^  je  diray 
Que  vous  m'empcchcz  de  le  dire. 

•S-5^-  S^  i^-  ?5a-  S:5>3-  '-^  t<:3E^  ^^-'S^'  S5^'  t-^-?  :  ?5>3-:  c<ï^' 

A  V    M  E  S  M  E. 

^J^  AuDR  A-t-il  que  toujours  on  taife  auxNatlonS 
Vos  héroïques  adions , 

Qippn  taife  des  vertus  qui  mei  itent  des  temples  ? 

CoLBERT  ,  quand  jufqu'icy  vous  retenez  nos  voix> 
Vous  dérobez  de  grands  exemples 
A  tous  les  Mini  (très  des  Rois. 


WM 
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6  Diverfes  petites  Voefies 

•0•>0'v^^^'  'O^  'Vv**  "O  Kj&*  «xl>  v^  •  w» 


SVR   LE    VOYAGE  DV  ROY 

en  1667. 

AVIS  AVX    FLAMANDS. 

^^<:  tr  A  N  D  5  pour  vous  foûmettre  â  fa  loy  ? 

Vous  verrez  approcher  mon  Roy  j 

îlamands  j  venez  le  reconneftre  j 

"N'en  craignez  point   l'ambition  j. 

Il  n'a  point  d'autre  pa/fion 

Que  de  vous  donner  un  bon  Maiitrc. 


SVR 

LES  NOVVEAVX  BASTIMENS 
DV    LOVVRE. 


^«^U  A  N  D  je  voy  ce  Palais  que  tout  le  mon^e 
admire , 
Loin  de  l'admirer  ,  je  foûpire 
De  le  voir  ainfi  limité  : 
Quoy  îprefcrire  à  mon  Prince  un  lieu  qui  le  reflcrreî 
Une  Ci  grande  Majeflé 
A  trop  peu  de  toute  la  terre. 


Du  chevallier  XAceilfy.  7 

5iii  ii-a  im  si^  *1^  sm  àl^  it^  i:rîi  i^  5r9  5i^  i^  ^ 

A  V  T  R  E. 

E  Soleil  n'a  point  vcu  Hc  (î  vaftc  maifon  ; 
Mon  Prince  cO:  le  plus  grand  que  le  temps  ait  tcu 

naiftre  : 
Quand  tout  eft  compaflé  par  la  droite  raifon. 
Le  Palais  doit  répondre  à  la  grandeur  du  maiilre» 

•5#3- S*?--?.??^ P<3&5- '\^-  S^  .£^3-  f^i^ •&3É>3- S<3^l€'3' 

A  V  T  R  E. 

EsoRMAis  en  ces  lieux  peuvent  tous  à  la  fois 
De  toutes  parts  venir  les  Rois 

Révérer  en  Louis  legiandDieu  de  la guerre. 

Sa  grandeur  fans  pareille  achevé  un  bâtiment 
Où  les  Monarques  de  la  terre 
Logeront  tous  commodément. 


A  iiij 


s  Diverfis  petites  Pûèjtes 

SVR  LE   MESME  SVIET 

AV    ROY. 


sV'^jI  pour  la  fplendeur  du  Louvre, 
Grand  Roy  ,  (luand  ma  yeine  S'ouvre , 
Je  travaille  en  cent  façons  ■■> 
Mon  feul  but  ell  de  vous  plaire  j 
Prétendre  un  autre  falaire 
C'eil  à  taire  à  des  M  allons. 

■^i^s  '^^'î<^-  ■^^'  'îm-  -s^^'  -î^-  i^-h'B^-  î^i^i^' 

SVR 

LES   NOVVEAVX  REGLEMENS 
faits  par  le  Roy. 

'Bhi  L  s  furent  toujours  beaux ,  ils  furent  toujours 

bons , 
Les  Reglemens  qu'on  Ht  dans  l'Etat  des  "Bourbonsi 
Mais  on  peut  les  nommer  des  pièces  de  referve. 
Sans  l'exécution  deqiioy  fervent  les  Loix  ? 
Kofire  Monarque  en  fait,  comme  les  autres  Roisi 
Il  fait  bien  davantage ,  il  fait  qu'on  les  obferve. 
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û*  **  *-  '^^^  '^^  "^^  «\  ^<^  ^*  **  ^*  A  A  P*  P* 

AV     ROY, 

Sur  quelques  mouvcmens  nouveaux 
en  i^6j. 


V  X  peuples  inquiets  de  voflre  voi{înage> 
Qaj,  Youfiront  exciter  l'orage 
Par  leurs  complots  noirs  ,& malins  j 
Monarque  juile  ,  &  débonnaire , 
Une  feule  chofe  ell  à  faire  -, 
laites  que  ces  fâcheux  ne  foientplus  vos  voiflns. 

;$;  s:  ^"  ^  ^  ^  at  5i^  ^  ^  ^  ;a^  ^  ;it  ^  ^  ^*  ;&  ^  ;ît"  a^*  ;â; 

Sur  le  partage  de  nos  Troupes  pour 
fccourir  les  Hollandois  concrc 
l'Evefque  de  Munfter. 

fi^.-  N  ce  bcfoin  preflant,  (î  nos  voifîns  font  fages. 
Quand  nous  voudrons  pafFer,  voicy  ce  qu'ils  feront: 
Ils  nous  empêcheront  de  forcer  les  palîagcs  i 
Pour  Dous  en  empêcher ,  ils  nous  les  ouvriront. 


lo  Dfverfa  petites  Poejtcs 

^^  ^  ^  '^  î3&  ^^^î35f.*t3& 

:9^:y^  iî^  !yfc  :>^£  3^  ::^3S:5&3£:^ 

Sur  un  Deuil  que  l'on  prie  au  temps 
du  paflage  de  nos  Troupes  contre 
TEvefque  de  Mander. 


'E  funefle  appareil ,  qu'icy  nous  avons  pris> 
En  prenant  la  Campagne  -, 
Nous  le  ferons  bien-tofl  porter  en  Alemagnc 
Chez  tous  nos  Ennemis. 


•^••S<i&5-i^-&5^-  Wi-  -i^'  ^^-  ■^^-  -^m-  ^^'l^'-^^' 

POVR  LE  ROY. 
AVX    PEVPLES. 

è^ANS  jamais  y  trouver  à  dire, 
AuT  volontez  du  Roy  nous  devons  tous  fotifcrire, 

Et  pour  loy  prendre  Ton  defir. 
Et,  comme  il  n'eut  jamais  Ton  pareil  en  nul  autre. 
Dés  que  ce  Prince  a  dit,  Tel  eft  noftre  plaifir, 
Dilons  tous  après iuy?  Tel  eft  aufli  le  noftre. 


© 


Du  Chevallier  d'Aceilly.  ir 

x»xrfx»^ff\ffK»x^  ^ni  ^9  ^jS  ut  -3-  >&• 
siiiSiiiîtt^^i:t?)lraî^^  ôi-a  -ira  :,tîi  ^ra  -^ii 

A  MONSEIGNEVR 

COLBERT 
MINISTRE   D'ESTAT. 


^Olbert,  voflre  attache  aux  afFaircs 
Empêchera  mes  vers  de  vous  entretenir  : 
Sans  troubler  vos  travaux ,  à  l'Eftat  necelVaires  > 
3e.  nuy  qu'une  parole,  &  puis  je  vais  finir. 
De  toutes  les  vertus  voflre  ame  eftaflortie  •■, 
Mais  j'ay  fujct  de  plainte ,  il  faut  vous  l'avoiien 
Je  me  plains  à  bon  droit  devoihe  modeftic- 

Qui,  m'empêche  de  vous  loUcr. 


wm 


A    Tj 


1 1  Diverfes  petites  Pot  fies 

SVR  LB    BVSTE 

DE  LOVIS   XIV. 

fait  par  le  Cavalier  B  e  r  n  i  n. 
Demande, 

^^'hsT    Loîlis  Dieu-donné  que celuy  que  m 
vois  ■>  "   - 

Eh  bien  ;  que  dis-tu  de  ce  Buf^e  ? 

Réponfe. 

Que  ceft  T Image  la  plus  iufte 
Qui^  fe  fera  jamais  du  plus  juile  des  Rois. 

A  VN  POETE   CHAGRIN 

couché  fur  TEftacdes  Gratifications 
Royales. 

s^ii  O  u  s  ne  dormez  ny  jour ,  ny  nuit  > 
Tout  vous   travaille  ,  tour  vous  nuif, 
Vous  ne  fongez  rien  qui  yous  plaiCe  i 
L'mquietude  vous  abat. 
Un  Rimeur  couché  fur  l'Eftat 
X)eYroit  dormir  fort  à  Ton  aife. 

.1t 


Df^  Chevallier  d' Aceilij, 

3)&^:^  ^  ^  ^  ^^^<^: 

:v5::y5!  *>^  rv^  >^  ^^^  :y^:^:yyr'>^- 

;^urr%,.:^5;  ;?5;  ;r^  ^i^:  i^i^5:^.  i>^^^ 

4Î^^'^  -^  ^  ^  •'3Ri^^^^ 

De  quelques  Vers  faits  fur  le  nec- 
toycmenc  des  Rues  de  Paris. 

i^il^  ^  s  font  beaux  véritablement 
Les  vers  qu'a  faits  Damon  fur  le  nettoyeincnt 

De  la  Capitale  des  Gaules. 
Ils  nous  rendent  tout  propre  en  cette  ample  Cité;. 

Mais  d'où  vient-il  qu'il  (^{i  crotté  > 

Et  qu'il  en  a  jufqu'aux  épaules  \ 


REPONSE. 


S>S.$I   l'babit  que  Damon  pone 
Eli  de  crottes  damaflé  > 
Il  fut  marqué  de  la  forte 
Par  celles  de  l'an  palfé. 


14  Diverfçi  petites  Pe'éjta 

SVR  LE  NETTOYEMENT 

DES    RVES   DE  PARIS 

en  Novembre  i66(?. 


_^^Ou  ME  à  Paris  voir  de  la  fange 
Ce  doit  eftre  une  chofe  étrange , 
Et  que   les  pavez  y  font  nets 
Comme  carreaux  de  cabinets: 
Le  Pédant^  le  plus  miferablc 
De  toute  l'Univerfité 
N'y  doit   plus  eihe  réputé 
Un  animal  indecrotable , 
Puifquùl  n'y  fera  plus  crotté. 
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CONTRE   LYCORIS. 

'  Y  c  o  R  I  s  )  ta  douceur  ,  &  ta  fidélité 
M'Ont  fait  trouver  en  toy  mille  traits  de  beauté. 
Lorfque  tu  nem'esplus  ny  douce  >  ny  fidelle, 
Je  n'y  voy  plus  ces  traits  qui  te  rendoicnt  fi  belle* 

•£%^-Ê^-E<ï>>  ■^^- -Î^K' -t^K-  ■y^-'i^- f$>3-Ç<$^-i<?K 'i^ 

LA    MORT 

DV    SIRE    ESTIENNE. 


Sa^  L  cQ;  au  bout  de  fes  travaux  > 
Il  elt  paflé  le  firc  Eftiennc  i 
Hn  ce  monde  il  eut  tant  de  maux 
Qu^on  ne  croit  pas  qu'il  y  revienne. 


m 
* 


i^  Diverfa  pet  ha  Poè'Jîef 

'^L  '^^  i^L  A.  ^'^  P*  P*  ^'^*  ^^^  ^\  ^-  ^*  «^*  *^^  ^ 

£i îi  X rs  it«5  ii^  ira  i^  si «i  rtsi  ST«i  £i^  Ira  siéi  »i îi  si «i  xi^ 

SVR  LE  NETTOYEMENT 

DES    RVES    DE   PARIS, 

après  laChambre  de  luftice. 


l^fS;  *A  s  T  R  E  qui  rcgne  fur  la  Praiice, 

£t  fait  noilie  félicité  , 

Ne  peut  foufFrir  dùmpureté 

Dont  la  rencontre  nous  ciFenfe: 

Du   carrefour  au  cabinet 

On  ne  voit  plus  rien  que  de  net. 

iSf    >î/     ^    \fs    &     \îr    A     ^     A    ^t    tSi    >Ti    yïf 

r-fif,?*^  Wfv^  ^N.'^rw^  ^¥^?v^n'^fVifvîr^'^f4^ 

Comme  des  gens  à  table  eftoient  en  peine 
d  où  venoit  un  excellent  mets  qui  fut 
fervi,  TAutheur  leur  fit  cetlnproniptu. 

^if<^  '  Où  vient  ce  rare  mets  à  nos  goufls  inconnu? 
Paat-il  que  fî  long-temps  chacun  s'en  entretienneî 
QuMmporte  d'où  ce  mets  vienoe  j 
Il  iaffit  qu'il  foit  v.enu. 

f 
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A   MONSEIGNEVR 

COLBERT 
MINISTRE  D'ESTAT. 

V_>Es  grandes  actions  qui  nous  furprennenttouS) 
Et  qui  feront  un  jour  admirer  voRtc  vie , 

C  G  L  B  E  R  T  ,  pourquoy  les  faites- vous, 
S'il  ne  vousplaiit  pas  qu'on  les  die  î 

•KK-  ^H-  •i<5^-  i<5>5  •85'3-  Wi-  S-^K-  S*3-^^i^-  ^<ï>3-  S^' 

DE   ROLAND. 


^  E  mes  meubles  Roland  n'a  guère  de  pitié: 
Cependant  qu'en  diray-je  ?  ell-il  propre?  eft-il  fale? 
Luy  qui  >  pour  ne  crotter  les  carreaux  de  ma  fale, 
Décrotte  fes  fouliers  fur  mon  tapis  de  pié. 


iS  Diverfet  petite4  Toefef 


DE   LA    POESIE. 

^^O  u  VENT,  pour  faire  en  vers  quelque  ou- 
vrage nouveau  , 

On  s'alambique  le  cerveau  , 

La  famé  fe  trouve  épuifc^} 
Et  pour  peu  qu'un  fcul  motfoit  rangé  de  travers» 

Toute  la   pièce  ett  mépriféc. 

Qiron  cit  fot  de  faire  des  versî 

■mwmmnwum  %  %  mw$ 

A  CALISTE. 

c 

V-^'EsT  par  trop  m'avoir  éconduit. 
En  deux  mors ,  Califte  j  &  fans  bruit , 
Voulez-vous   enfin  que  j'en  meure. 
Pas  un  de  mes  gens  ne  me  fuit , 
Je  viens  tard  en  voftre  demeure  > 
Et  voilà  moR  bonnet  de  nuit. 
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tjp  ^  V  'X'  ^  V  'T  'X'  ^  *J>   *P  "^  '^  "7?   '^  *P  *i'  *P  'X* 
^  >K<  >&  >a<  >/!<  »»*<>*<»<>*<  w  ^?'  '■^  '-^  '■^  ^i*  ^^  *ç<  ^S[_ 

SVCCESSION  NECESSAIRE. 


_^^  E  voilà  bien  gucri  iç  la  necc/Iité  i 

D'an  Oncle  qui  m'eft  mort  j'ay  beaucoup  heritc> 

Aujourd'huy  chez  moy  tout  abonde. 
Depuis  quatre  à  cinq  ans  mon  Oncle  pàtilloir. 
Que  cet  homme  eft  heureux   d'eilre  dans  l'autre 
Ivlondc  1 
Que  je  fuis  heureux  qu'il  y  foit! 


DE  L'AMBITION. 


^  N  recherchant  ,  par  folle  ambition , 
Un  bien  douteux ,  dont  une  ame  ell  leurrée, 
On  perd  fouvent  la  douceur  alleurcc 
Qu;pn  trouveroit  en  fa  condition. 


'^e^ 


b.0  Diverfes  petites  Poejtes 

t^^'^  '^;-  "^  1^  "^^  ^^  '^  '^^  't^-^ 

55:5^  ■:5rC  ^  '><c  ^^^  :>^  '.^  >'C  >^  ><! 

SVR  L'ETHYMOLOGIE 

de  Chante-pleurc. 

1^'  E  p  u  I  s  deuï  jours  on  nventretient 
Pour  favoir  d'ou  vient  Chante-pleare  i 
Au  chagrin  que  j'en  av  ,  je  meure, 
Si  je  iavois  d'où  ce  mot  vient, 
Je  l=y  renverrois  tout  à  l'heure. 

CQi«JTRE  LA  BROSSE. 


^Séù^  Uand  la  Brofle  me  dit,  Monfieur,  j'iray  vous 
voir  j 

Je  dis  entre  mes  dents ,  tu  feras  ton  devoir  y 
Mais  cefl  unglorieux,  ceft  un  fat  que  la  BroûTe: 
Je  voy  bien  cependant  que  ce  fat  y  viendra 

AiTJourd'huy  qu'il  apprendra 

Que  j'.iy  chevaux,  &  carofl'e. 
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L^T 


SVR   LE  LIVRE 

d'un  Rapfodifte. 


dviii  ^  <^is  point  tantqu'Artus  va  nous  donner  fon 

Livre, 
Et  que  fon  Manufcrit  eft  déjà  chez  Courbé: 

Dis  pliitolt  qu'un  tel ,  pour  mieux  vivre, 

Rend  tout  ce  qu'il  a  dérobé. 

■\^''';^s  V^'\-ti^- -S^-  V^-  •E<$^-  -S*?^-  c^3- K?3- f-Î^S- 'c^' 

DV   MONDE. 


1^1^  U  E  le  monde  a  de  fous  ,  fans  ceux  qui  font  à 

naiftre  > 
En  quelque  part  qu'on  aille  on  en  voit  à  foifon  : 

Et  Monfieur  tel ,  pour  n'en  paseltrcj 

Eit-il  de  trop  bonne  maifon  ? 


«??:& 
^ 


12  Dfverfcf  petim  Poèjtei 

DE  SA  HAINE. 


ç^^^N  mon  coeur  la  haine  abonde? 
J'en  regorge  à  tout  propos  : 
Depuis  que  je  hay  les  fors 
Je  Lay  pref(^ue  tout  k  monde. 


Sottifc  par  tout. 


i*^  O  u  R  VOUS  en  parler  fans  feintife , 
Prcique  tout  ce  qu'on  voit  n'ell  que  pure  fottife 

De  toutes  parts  en  l'Univers: 
Je  regarde  par  tout  depuis  neuf  ou  dix  luftres  > 

Le  monde  cft  plein  de  fots  diverse 
Il  a  des  fots  obfcurs  >  il  a  des  fots  illuitrcs. 
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PRESOMPTION  AVEVGLE. 

Dialogue. 

N  fat  a  fort  parlé  durant  noftre  repas, 
Et  par  là  s'ell  fait  reconncftre. 
Qi^importc  d'eftre  far ,  ou  de  ne  TeHirc  pas» 
On  croit  toujours  ne  le  pas  eftrc. 

'fî^Ê«$^'€*a-&ï>3l^-e^-  -Sp^-  «î^-  'Wi-  f*^  t4M-  £^; 

DE    LANSSAY. 

^^^U  AN  D  chacun  parle  de  Lanff?^^ 
Et  que  je  garde  le  -iîlence  > 
L'on  a  tort  fi  l'on  s'en  oftcnfc', 
J'en  dis  tout  le  bien  que  j'en  fay. 


2  4  Diverfes  fetîtes  Poefies 

!^>^'3^'  :^  :9^  !:^  ry2:^^':^S2>'? 
A    VN  PAVVRE  GENTILHOMME. 

J^  O  u  s  eftes  d'un  mefme  lignage  > 
"Vous  ■>  &  le  Comte  de  Berans  ■■, 
Mais  >  à  Yoibe  des-avantcge , 
Vos  revenus  font  difFerens  \ 
Vous  voit-il  en  pauvre  équipage , 
Vous  n'efles  plus  de  fes  parens. 

Ci'jcscs  escs  cjses  escs  Cf  es  es 

AVX    MAGISTRATS. 


^5  Juges  !  dans  VOS  faims,  &  fuprémes  emplois. 
Vous  nous  repreientez  la  Majeilé  des  Rois , 
Quand  l'Equité  foûtient  vos  Arreih  légitimes  : 
Mais,  lorfque  l'interefl ,  les  amis ,  les  parens, 
Pont  que  vous  appuyez  l'injulèice,  &  les  crimes, 
O  Juges  !  vous  voilà  l'image  des  Tyrans. 


LE 


Du  Chevallier  (TAceilîj^  iç- 

LE    MVSICIEN. 


Ray  Dieu!  qu'afîiKÎefubfîfter 
En  ce  monde  il  faut  Te  contraindre  » 
Cent  fois  il  m'a  fallu  chanter 
Quand  j'avois  fujec  de  me  plaindre^ 

A  VNE  DAME, 

Contre  un  grand  Cracheur. 

V^  Ontrs  vous  feulement  tous  dercz  tous  fàcbec 
Si  Claudeavec  fa  pituite 
A  galle  vollre  beau  plancher. 

!? ourla  première  fois  qu'il  vous  rendra yifite^ 
Ayez  une  chambre  à  cracher. 


B 


z6  Divrrfes  petites  Paejtes 

^gçgç  gç  ^  55  3S55i^:^?£ 
LE  MOYEN   DE  REGNER. 


^y  On  s  pouvons  tous  régner  fans  Ville  ,  &  faa« 
Province  > 

Mefme  fans  peine ,  &  fans  foucy  -, 
Kous  n'avons  qu'a  vouloir  ce  que  veut  noftre  Prince> 

£t  nous  régnerons  tous  ainfy. 

PO  VR 

MONSIEVR  CONRART. 


Ak  E  voudrois  ,  dans  l'ardeur  de  mon  afFeclion, 
Ooe  Conrart  fe  défill  de  la  Religion 

Où  père ,  &  mère  l'ont  fait  naiftre  ; 

Et  que,  f^ns  trop  de  gefne  en  matière  de  F07  , 
A  tout  le  moins  il  voulult  eltre 
Catholique  comme  Mauloy. 


^ 
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A  MONSEIGNEVR 

rARCHEVESQV;E    DE  .... 

Après  une  Prédication  qu'il  fie 

contre  l'orgueil. 

g^^^UA  N  D  VOUS  avez  fl  bien  prefché  contre  l'oi'- 

gucil  3 
Comme  à  voftre  Parent  daignez  me  faire  accueil; 
L'houneur  que  je  m'en  fais  ne  doit  pas  vous  déplair  ew 

Et  cet  aâ:e  d'humilité 

Ne  fera  pas  en  vérité 

Le  plus  grand  que  vous  puiiîîez  fai  re^ 

■f^-  y^-  -fe^-  "t^  s^'  •'i^'  '&^'  w,  ■'m  î<3K-^^-  ^^i 

Vn  homme  fcnt  une  mauvaifc  odeur 
dans  un  Barreau, 


^^^,^  Ev  ANT  un  Tribunal  des  plusgrandsdu  Palai5> 
Une  mauvaife  odeur  à. mon  nez  cft  venue  j 

Qi/eft-ce  donc  qui  fcnt  fî  mau\ais  ) 
La  Julticc  cft  bien  coxi'ompue. 

$ 

Eij 


it  Diverfes  f  tûtes  Poèfies 

^i^>^  ::^  :v«  ':^  ry^r^^^^'vÇ^^- 
'Éi^  ^ ^  ^  S#^^^ 

A   MONSEIGNEVR 

COLBERT 
MINISTRE  D'ESTAT. 

Inistre  incomparable  ,  oUy  iclcschantcrois 

Ces  grandes  qualitez  ,  dont  voftre  Efprit  abonde. 

Et  je  fay  que  j'aurois 
%\x  cela  le  plaiîir  de  plaire  à  tout  le  monde  » 

Mais  je  vous  déplairois. 


Au  mcfmc. 

V^Ue  je  vous  donne  ou  Vers,  ou  Piofc, 
Grand  Ministre,  je  le  fay  bien, 
Je  ne  vous  donne  pas  grand  chofsi 
Mais  je  ne  vous  demande  rien. 


Dh  Chevalier  d*Aceiîlj\  if 

A     IRIS. 

^^  Ous  craignez  de  payer  mes  fervices  pafTez  ,    i 

Lorsque  je  vous  en  parle  ,  Iris  •>  vous  blémiilez> 
Et  vous  avez  pourtant  dequoy  me  tatisfaire. 

A  quoy  bon  de  vous  effrayer  ? 

En  cas  d'un  amoureux  (alaire , 

C'eft  un  plaiUrque  de  payer. 

•e^r3&3-  -8^  e*^-  ^^■■'i^-  \^- S<?M-  S^M  Wi-  Wi  Wi- 

CONTRE    VN    IVGE 
corrompu. 

jg^^  E\  ant  ce  Juge  à  quo  tu  ne  rrt'as  intenté 
Kul  proccz  qu'il  ncvuidc,  &  que  tu  ne  remportes} 
Le   bon  droit  eft  de  muncofté  : 
M^ais  tes  perdrii  font  les  plus  fortes. 


mm 
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$0  Diverfes  -petites  Poejîes 

LA    CLEF 

DES    GRANDES  MAISONS. 

g^^Hzz  certain  Président  à  toute  heure  je  vais  > 

Ernele  rencontre  jimais. 
Savez- vous  bien  pourquoy  ?  Non  :  Pourquoy  donc  h 

C'eilpource 
Qu/à  tirer  le  teilonf  «n  Ponier  eft  ardent  j 

Mettez  les  doits  dans  volhe  bourfe  > 
Et  70US  rencontrerez  Monûeur  lePreddent. 

Contre  yn  nouveau  Magiftrac. 


0  rang  des  Mâgiftrats  tous  allez  donc  pa» 
roillre , 

$ur  ce  point  je  ne  disque  deux  mots>&  rien  plus». 
Monsieur,  cela  nous  fait  connoiilre. 
Que  les  fous  n'eu  font  pas  exclus* 


T>u  Chev Aliter  d'Aceillj.  ^i 

DE    MONSEIGNEVR 

CO  LBERT 
MINISTRE  D'ESTAT. 


E  Miiiiftrc  exccutc  ,  &:  le  Prince  commande  j 
Icv  des  deux  la  gloire  elt  grande  > 

Et  fur  differens  tons  je  voudrois  la  chanter  i 
Mais  fouvent  on  m'a  fait  connelère 

Que  C  o  L  B  E  R  T  eltmodelle ,  &.  ne  peut  écouter 
Que  les  louanges  de  fon  Maillre  i 
Ma  mufe ,  il  faut  le  contenter  , 

Avec  luy  fur  ce  point  n'ayons  jamais  difpute: 
L  o  li  I  s   veut  j  C  o  L  B  E  R  T  exécute  , 

Et  croit  toujours  peu  faire  ,0:  ne  rien  mériter, 

Quoy  que  pour  fon  Monarc[ue  il  puille  exccuter>^ 


^t^ 

^ 


B  iiij 


^i  Diverfes petites  Pù'e'Jîes 

mMmmmmmmmm 

PO  VR  LE    MESME. 

V^  E  me  font  des  peines  étranges 
Que  je  n'ofe  à  Colbert  donner  mille  lo'ianges  j 
Sur  ce  point  fa  derenfe  arrefte  mon  pouvoir. 
Ge  que  j'ofc  avancer  quand  la  fureur  m'agite  i 

C'siï  dédire  qu'il  les  mérite  > 

Et  ne  veut  pas  les  recevoir. 

DOVCE    PLAINTE. 


SSc:  Ue  le  Ci^l  a  ponr  moy  de  rigueurs  Inhumaîney, 
Et  que  mes  bons  defleins  ont  de  mauvais  fucccz  î 
Dans  l'efpace  de  trois  femaines 
Je  n'ay  gagné  que  fix  procez. 


Dh  Chevallier  d'jiccïlîy,  3} 

A  A  ^  C^  eu  tJi  Cl  vî»    «Il  «îl  ''tL  ^*  '^^  CL  «A. 

POVR    CLEONICE. 


/i-Çj'  E  p  u  I S  le  moment  glorieux 
Que  mes  yeux  virent   Cleonice, 
De  leur  félicité  le  Ciel  fiit  envieux, 
Il  affligea  mon  cœur  d'un  éternel  fupplice, 
Dieux  !  faut-il  que  le  coeur  pâtifl'e 
De  la  félicité  des  yeuxî 


L'ENNVYEVSE  ABSENCE. 


iSJMmener  Amarante  aux  champs > 
Et  pour  fîx  jours  entiers  me  ravir  cette  Belle, 
Au  calcul  de  mon  cœur  qui  foûpirepour  elle; 
C'cft  me  l'ofter  pour  ùx  mille  ans. 


1i 


j4  Diverfes  fetites  Poèjîa 

'i^-^^-'trè^-  -f^-  •f<^'  -l^- J-^- ?^- f<^-fî4Ç<3K -ç^' 


Csiî!^5tî5.sî4i:?raiiri5  sta  LTY^i..  . 

LE    COEVR    REFVSE^ 

A  CRANTE. 


à  O  N  cœur  attiré  par  voseharmcs». 

Se  détache  ,  &part  de  mon  fein  , 
Etj  tout  brave  qu'il  ell,  en  part  avec  dedein 

De  vous  aller  rendre  les  armes. 

Il  eft  en  vous  d'en  difporer  , 
Son  defir  vous  l'amené,  Amour  vous  le  prefentc  > 
Beauté  vidlorieufe  >  incomparable  Orante  , 
Cet  efclave  nouveau  n'eft  point  à  méprifer. 


Mais  quoy  !  fur  volbre  front ,  dans  vos  yeux ,  en 
vos  geftes  y 
On  voit  que  d'injuftes  fîertez 
Du  mépris  que  vohs  méditez 
Donnent  des  prefages  funeftes: 
Cet  Infortuné  vous  déplaiil , 
En  vous  tout  confpire  à  fa  perte , 
Et  déjà  Ton  diroit  que  volhe  bouche  ouverte 
De  fon  malheuieux  fort  va  prononcer  l-'Arrefl.. 


Bh  Chevallier  d'AceiHj, 


31 


Volhe  Ame  a-t-elle 

Quelque  fujet 

D'clhc  cruelle 
A  ce  cœur,  dont  vous  feule  eftes  l'aimable  objel^ 

Il  ell  fecrec, 

Il  eft  fidelle , 

Jl  ell  dilcret  , 

Il  a  du  zèle  i 
Orante  ,  vous  le  connoifTez. 
Si  je  dis  que  pour  vous  fa  flame  eft  fans  féconde, 
Et  qu'a  peine  un  pareil  fe  trouveroit  au  monde  > 
Je  n'en  dis  pas  encore  afTez  . 


B   7j 


^€  Dtverfss  fetites  ?oefiei 

'm^'W:  •  ••^;^-^^:  ^  ^^;  >;^>K<î  ^-^  ^¥^.  ^^^-r  «^i--^: 

LE    DOVTE    AMOVREVX. 

AVNE    DAME. 


g^  U  A  N  t>  je  yicns  pour  faroir  fi  ma  peine  vous 
touche , 

Yoftrc  bouche  me  chafTe  ,  &  s'arme  de  courroux  ^ 
Yos  yeux  doux,  &  mourans,  me  l'appellent  à  voas, 
X)ois-jc  croire  vos  yeux  p  ou  croire  voilre  bouche? 

Je  les  croiray  vos  yeux,  ô  Miracle  des  belles: 
Ces  yeux  par  ^ui  l'Amour  ,  &  s'explique ,  &  ra'in- 

ilruit , 
Où  Toftre  Ame  paroifl: ,  &  me  parle  fans  bruit  5 
Ils    me  femblent  trof  beaux   ,  pour  n'cltre  pas 
iidcUes. 


Dfi  Chevallier  d*Acei!ty,  37 

414^  ^iXiTjiJI^^   ijx  ijK  /Ji  iji  /ji  ijw 

LA    FILLE  EN    COYCHE. 


Is  E  cft  en  couche ,  en  faut-il  rire  y 
Et  11  fort  y  trouver  à  dire  ? 
CelTc-t-onpourfîpeu  d'cftre  fille  de  bien? 
L'Enfant  que   Lite  a  fait  n'eft  pas  plus  grar^d  que 
rien. 

èiîilTâiniiîâîrî)i!^st5i3fâ  sfa  sni?tcisTSi  croira  ira 

A    SA     DAME, 

Comme  il  alloit  fe  faire  faigncr. 


EAvTE*jquidcs  bcautc7  tenez  le  premier  rang) 
Je  vous  offre  jufqu'à  mon  fang  -, 
5oulcZ-«i  vos  rigueurs   ,  cruelle  que  vous  eftr s  j 
On  m'en  va  tirer  trois  palettes. 


3^  Diverfis  petitei  PcKJÎei 

LE    MARCHANDEVR 
DE    GANDS. 


ArvAME,  montreî-moy  des  gonds  -, 
Que  vendez-vous  ccux-cy  ?  Mondeur,  rien  que  fis 
francs. 
Madame ,  vous  en  aurez  quatre  ; 
Monfieur  ,  je  n'en  puis  rien  rabatre  •. 
Madame ,  un  efcu  d'or  ,   mais  je  veux  vous  baifer; 
Monfieur ,  jen'ayrien  fait  de  toute  la  femaine  ; 
En  vérité  c'eft  mon  étreine  , 
Je  ne  veux  pas  vous  refufer. 


Du  Chevallier  d'uiceiUjt, 
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^^ 


'^' 
^ 


^^^^^^^^^^ 


Sur  vn  Authcur  malade  par  trop  de 
veilles. 


L  c  A  N  B  R  ï  5  qui  toujours  compofcj 

Tantolten  vers  »  tantoft  en  profe  , 

Parl'excez  au  travail  a  perdu  la  fanté. 

Pourfe  rendre  immortel  Alcandrefaic  un  Livre: 
O  l'étrange   immortalité  ! 

Que  l'immortalité  qui  fait  ceirer  de  yirrc. 

DE    LYCANDRE. 


j;OiT  eû  public,  foit  en  fecret, 
Lycandre  a  beaucoup  de  regret 
Des  longs  maux  que  fon  pcre  endure. 
Entendez- vous  ce  fin  endroit  ? 
Dans  de  long  maux  un  père  dure 
PIms  qu'un  méchant  fils  ne  voudroit. 


4{>  Diverf&i  petit ei  Poejîa 

LA  MAIN  PRISE 

ET  retire*e:. 


;Vr  Toftre  belle  main  {1  ma  main  s'eft  laacéc> 
En  la  prenant  l'ay-jc  ofFenfce  ? 

Pourquoy  la  retirer  par  un brufque  mépris? 

Puifquc  mon   cœur  s'eft  laiilé  prendre  s 

Si  je  le  veux  ofter  à  la  main  qui  l'a  pris  , 

N'ay-je  pas  droit  de  l'entreprendre? 

Vous  m'obligez  pourtant  j  incomparable  Irisj 

Si  vovs  U  retirez  de  crainte  de  k  rendre. 


jSTX 


Du  Chevallier  d^Aceiïïy.  à^\ 


Ou  iX  eu  Ji 


LES    BEAVX    YEVX 
CRVELS. 


Greablis  tyrans  ^esplaifirs^emavic. 
Beaux  yeux  de  l'aimable  Sylvie, 
fc  ne  puis  foûtenir  cet  excez  de  fplendeur. 
Vous  lancez  une  vive  flime  , 
Dont  l'ardeur  embrafe  mon  ame, 
it  d'invincibles  traits  voas  me  percez  le  ca?ur  5 

Je  meurs ,  &  ma  mort  eft  cruelle  ? 
vlaisjpuifqu'clle  voug  pUifl,  elle  cft  juilc  ,  elle, 
cft  beUc. 


^z  Diverfa  f  eûtes  Toefa 

^^  «?  îîK?  ^^  ^  ^-SgîîS^^-^ 

§?$?  5?  ^  ^  i^  953fe3S3£^ 

DECLARATION    D'AMOVR 
A   ORANTE. 


W^  E  ne  vous  diray  pas ,  incomparable  OrantCj 
La  caufe  ,  ny  le  nom  du  mal  qui  me  tourmente  i 
En  l-eftat  oii  je  fuis  apprenez  feulement 
Que  je  cherche  de  jour  les  triftes  folitudes  > 
Que  je  palTe  les  nuits  dans  les  inquiétudes , 
Qu^entretenir  ma  peine  eit  mon  foulagement , 
Que  mes  yeux  languiilans  fe  dilHlenr  en   larmes  , 
Que  mon  cœur  cnflamc  s'cvapoie  enfoûpirs, 
Et  qu'enfcmble  j'eCpere,  &  crains  pour  mes  defirs? 
pepuis  le  jour  fatal  que  j'aperceus  y  os  charmes. 


^ 


Du  Chev  allier  d'Aceilly, 
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^_        ■??.v5!^:^^'^ 

'4)&'3Ki  i3«i  ■3BEi  ^  ^as*' 

L'AMOVREVX 
INCONSTANT. 


^,,^^^^  E  p  u  1  S  un  an  ,  belle  Amarante  r- 
Vous  m'avez  donné  de  l'Amour, 
Quj,  ,  fans  relafchc ,  tout  le  jour. 
Et  toute  k  nuit  me  tourmente  i 
Je  ne  puis  foufFiir  plus   long-temps, 
Amarante  ,  je  vous  le  rens. 

Eeffonfe, 

Ce  qu'on  a  donne  le  reprendre 
K'eft  pas  un  noble  procédé  , 
Et  de  l'Amour  long-temps  garde 
N'efl  pas  chofe  facile  a  rendre  i 
Mais  11  vous  n'cfticz  point  léger  > 
Kous  pourrions  bien  le  partager^ . 


% 


44  Diverfes  fetita  Toèpa 

AVNE    DAME 

qui  baifoit  fes  Moineaux^ 

^^5^  O  N  N  1  B.   à  Yos  Moineaux  des  baifers  fa- 

Toureux , 
tn  leur  pieirant  le  bec  de  vos  lèvres  de  rofes, 
N'eft-ce  pas  vous  tromper  daiis  Tafage  des  chofes. 
Et  leur  donner  un  bien  qui  n'eltpas  fait  pour  cu;x3 

AVX   MOINEAVX 
que  cette  Dame  baifoit. 


^  Ans  les  momens  qu'Amarante  vous  baife»^ 
Petits  Moineaux  ,  vous  ne  mourez  point  d'aifc, 
J'en  ferois  mort  en  goûtant  ces  appas. 
Que  malheureux  le  Ciel  nous  a  fait  naiflrc  î 
ybus  jouiflez  d*un  bien  fans  le  conneibc  j 
Je  k  connois  >  &  je  n'en  jouis  pa:s. 


-M%^ 


Du  chevallier  d'ActiHj.  j^^ 

A    MONSIEVR 

CHANVT, 

"Sur  la  more  de  Madame  fa  femme. 


2c  Ar  uncloy  confiante ,  &  darc. 
L'impitoyable  Mort  rcgnc  fur  la  naturc> 

Sa  faux  détruit  tout  icy  bas. 

Si  l'on  flcchiiloitla  cruelle  , 
C  H  A  N  V  T  ,  fi  le  mérite  exentoit  du  trcpas , 
Le  mcrite  eiill  rendu  vofhe  Epoule  immortelle* 


m 


v|5^..^^w^'. 


Sur  le  mefmc  fujct. 


2J^ 'Est  trop  donner  de  pleurs  à  rilluftre  mé- 
moire 

D'une  Ame  que  le  Ciel  couronne  dans  la  gloire}' 
C  H  A  N  V  T  ,  fur  nous-mefmcs  pleurons  % 
Elle  efl  vivante ,  &  nous  mourons. 


•MM: 


j^^  Diverfg.<petitesPoelîei 

CONTRE  VNE  DAME 
qui  fe  vancoic  à  faux  d'eftre  aimec. 

(ft^>  Y  c  o  R I  s  jure  que  je  raime  -, 
Puirqu-elle  en  jure  je  la  croy -, 
î^lais  mon  ignorance  eit  extrême , 
Lycoris  en  fait  plus  que  moy. 

•£îS^-£<S:^  S^-2^- -fc^' -î^- •^- -Sr^- -S"^- ?^ •^•i^' 

A  MADAME    DE    L... 
SVR   SES    VERS. 


iKfe  ^  ^  ^  ranger  1er  mortels  fous  voftre  tyrannie , 
Quel  befoin  d'employer  les  charmes  de  vos  Vers  ? 
Hebs  I  cen'eilque  tiop,  adorable  Uranie  > 
Des  charmes  de  vos  yeuxpour  vain/cre  l'Univers^ 


Du  Chevallier  ^AceiKy.  j^y 

•rr<«)  ■»'>  •kl*  »îr«  ••  ■«)  »  -  ,^T>»,  ^,^  ^_^^.  ,.,;jj^  ,^1^  ^  I  ^  jjxjç 

DE     lANETON. 


■> 


_  .1.^  A  N  E  T  o  N  5   à  ce  qu'on  dit 
A  Luc  donna  la  Vcrolle  i 
Mais  on  ment ,  fur  ma  parole  > 
Janexon  la  luy  vendit. 

Sur  rEthymologie  du  mot  Italien 

t^lféina  ,  qu'on  foûcenoit  venir 

du  Latin  Equus^ 


i 


L  F  A  N  A  vient  d'E^««;  fans  doute  \ 
Mais  il  faut  avolicr  aulTi 
Quj^n  venant  de  là  jufqu'icy, 
Il  a  bien  changé  fur  la  route. 


4S  ~  Diverjh  fetita  Po^Jtei 

SVR  LA    lAVNISSE 

DE  GLYCERE. 


Lycerï,  qu'affligeoit  une  vieille  jaunifTe» 

Avec  un  vray  teint  de  foucy, 
Contoit  au  Médecin  fon  langoureux fupplice> 

Quand  le  Médecin  dit  ainfi. 
<jlycere  ?  en  pareils  maux  ,  la  principale  chofc» 

C'ell  d'aller  tout  droit  a  la  caufe , 
Ou  ce  n'eiè  point  guérir ,  ce  n'eft  que  palier. 
£a  ufez-YOus  ainfi  î  luy  répondit  Glycere  : 

Allez  donc  tout  droit  a  mon  père, 

Qin  ne  v^ut  poiot  aie  marier^ 


Du   Chevallier  d*^cet!lj.  49 

A     PHI  LLI  S 

Au  jour  des  Cendres. 


H  I  LLI  s,  c'eft  fans  befoin  qu'on  me  fait fou- 
venir , 

Toute  chofe  icy  bas  m'apprend  qu'il  faut  finir , 
Et  qu'enfin  dans  la  tombe  il  me  faudra  defcendre  i 
Pour  le  genre  de  mort,  il  n'elt  que  trop  certain  : 
MilleAmanSjqu'a  mes  yeux  vous  avez  mis  en  cendre. 
Ne  ra'afleurcnt-ilspas  d'un  femblable  Dcllinî 

Vn  Cavallicr  à  une  fille  qui  l'avoic 
obligé  de  mafquer. 

I  je  mafqueaujouid'hay,trop'aimablc Sylvie, 
C'ell  une  chofe  qu'en  ma  vie 
Je  n'ay  point  faite  jufqu'icy. 
Je  la  fais  pour  vous  plaire ,  &  vous  en  eftes  caufe  : 
Faites  pour  moy  quelque  autre  chofe , 
Que  vous  n'avez  point  faite  aulfi. 
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Divcrfes  fetites  Pc'éfres 


^  :a:  ;^  ii^  ;â^  ^  ïi^  ;2i^  ;$:  ^  îa:  ;st  ^  ^  ^  :s>r  ^  ;t:  ^i^  :ii:  ;sï  it  ;ât 
SVR  LE  PORTRAIT 


>.^' 


DE   P  HILLI  S. 

j^g:VE  naïve  efl: la  reffemblancc 
De  PhiUis  ,  &  de  Ton  tableau  ! 
Elle  ell  fort  belle  ,  il  ti\  fort  beau  i 
Quand  Phillis  garde  le  filence 
On  n'y  Yoit  nulle  différence. 


SVR  LE  PORTRAIT  DIRIS 

AV   PEIN  TRE. 


^â  E  Brun,  tu  nous  as  peintjd'un  illuitre pinceau, 
L'încomuarable  Iris ,  de  nos  jours  la  merveille  > 
Et  Touvrage  en  paroiil  ii  bien  fait ,  &  li  beau  , 
ue  cettelncomparabie  a  trouvé  fa  pareille. 


Du  Châvailier  d'Actillj,  51 

*  >S<  >l<  >?  §  8<  ^<  |<  ?  t  >&  >$<  >i<  ^  >s<  >|<  -t  >l<  ^ 

iiiiiiiiiiiiiiiiiii 

SVR  LE  MESME  PORTRAIT. 

_  _  Ette  âdorabe  Iris ,  dont  je  fuis  amoureux , 
Reïremble  à  fa  peinture  autant  qu'il  eft  po/ïible  5 

Elles  font  belles  toutes  deux  ; 
L'une  &  l'autre  fe  trouve  à  mes  mauxiiifenfibic  ; 

L'une  &  l'autre  cil  fourde  à  mes  vœux» 

CONTRE   LISE. 

&;2^  U AND  par  fois  il  vouspîail- dcdir<i 
Que  Timandre  pour  vous  incciTammenw  fo  pire  > 
Lile,  vous  en  riez  1  aind  que  d'un  bon  mot: 
S'il  s'eiloit  mis  fous  voihe  empire 
Vous  auriez  bien  raifon  d'en  rire , 
T  imandre  feroit  un  grand  fot . 
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51  D'tverfes  petites  Poefies 

POVR  TIMANDRE 
Contre  la  mcfme. 


i^.>  I  l'on  tn  croit  ta  parole 
De  toy  je  fais  mon  idole  , 
Et  mon  amoureux  bi  ou. 
Dis-moy  ,  Life  ,  es-tu  fi  folle  > 
Que  de  me  croire  li  fou  î 

DV  BARBIER  LA  FONTAINE. 


_^_Ous  me  couppez  Barbier,  tout  beau-,  , 

OUy  le  poil,  répond  la  Foinaine.  j| 

Mon  poil  ell  donc  cette  femaine  j 

AulVy  fenfible  ^ue  ma  peauî  j 

I 
ft5^^  ^^^  *^nij 

^•^-^ 


Dh  Chevallier  (TAceilly,  55 

•^  ^?s^  '^  ''-S)^-^  ^-a^'^*^^ 

5$  'v?  ?£  ^^»^  ^^  '"3Ç* '95vy^ '.^ 
T^x  i»vs::  »^^  *^5-«^^*^^*^5«*^^»^j^*^^  •! 
iS^  ^-  4^  ^glfe'jfei^^isfe^S 

A    V  N    B  V  S  Q^  E. 

a  S  Qji  E  fî  proprement  tournc> 
Et  de  petites  fleurs  orne  > 
Avant  que  ma  main  te  prefente 
A  mon  incomparable  Orants  , 
Apprens  ce  que  pour  elle  ,  apprens  ce  que  pour  moy*! 
Icy  ie  defîre  de  toy  > 
.    Et  ne  fniilre  pas  mon  attente. 
Au  pofte  qu'on  t'aura  donné 
Demeure  fixement ,  &  Li  toi. jours  prens  garde 
A  bien  faire  l'employ  qu'on  t'aura  def  tiné  : 
Mais  Ycicy  ce  qui  me  regarde. 

Si  quelque  Amant  audacieux , 
Dont  cette  Nymphe  ait  bîeilé  l'amc , 
Cherche  à  fa  bleff>xre  un  Qidame> 
En  luy  baifant  la  gorge ,  ou  la  bouche,  ou  les  yeux  j 

Alors ,  petit  bufque  fidelle , 
\ifte  fors  de  l'endroit  où  l'on  t'avoit  pofc  ; 
Arme  la  main  de  cette  belle , 
Et  montre  l'ardeur  de  ton  zclc 
Contre  mon  Rival  trop  ofé. 
Par  cent  coups  fais  luy  perdre,  &  l'cfpoir  &  l'aud;icc, 
Et  le  force  a  quitter  la  place. 

C    iij 
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Mais  quand  ces  précieux  inl]:ans 
Que  l'amour  doit  à  mes  foufranccsj 
Après  de  longues  efpcrances  , 
Viendront  fur  les  ailes  duTems  •> 
Durant  ces  amour  eufes  cri  Ces 
Dont  Teveûement  ert  il  doux> 
Bufque  >  n'oppofe  point  tes  coups 
Au  progrez  de  mes  entreprifes , 
Etï  de  grâce,  jamais  ne  te  mets  entre  nous  > 
Quand  je  m'ayanceray  pour  ea  venir  aux  prifes , 


m 
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I  ^  1;  f]^  ^  f  I  ^i  i  i  I  II  %  1 1 1 1  i 

LA    MOVSCHE 

PRISE     VERS    LES    GENOVX 

d'une  Dame. 


ê^^l  I  vous-mefme  ,  adorable  Life  > 

Prilèes  la  Mouche  qui  vola 

Sur  vous  par  deflbus  la  chemife  , 

Je  n'a/  rien  à  dire  à  cela  j 

Mais  fi  quelque  homme  s'en  mefla  > 

Sans  doute  ce  fut  mal  l'entendre  : 

Sont-ce  des  Mouches  que  doit  prendre 

Un  homme  quand  il  en  elt  là  ? 


** 
$ 


UIJ 
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*^^  r'W^  -'s^P>   ^Wi  çS^   ■^^»  ^W^  f"^^  ^^^  f^^^  r^ï%% 

!>^  j^^  3^  3*^  ;>^  "v-r  *><:  !:^^  '.^f*  '■yÇ  w! 

LES    BEAVX    YEVX 
ENDORMIS. 


Ai^  Eaux  yeux(i'Amarillis  pleins  de  traits  ,&dc 

fiâmes  3 
Qui^blefTez  tant  de  coeurS}&:  qui  brûlez  tant  d' AtneS) 
Je  penfois  qu'endonnis  vous  me  feriez  plus  doux  \ 
Mais  je  fens  de  nouveau  des  bîefTures  fecretes  , 
Ali  î  vous  m'avez  furpris,  perfides  que  vous  eltes*. 
Vous  cachez-vous  ainfi  pour  mieux  faire  vos  coups  ? 

*-3^  €1^  ^^  ÎSBè  ^B*  ^^B$ 


LA  CARTE  BLANCHE. 

^  'U  N  difcours  impofteur  c'eft  trop  m'entre- 
tenir , 

C'eft  trop  nourrir  mes  feux  d'une  efperance  vaineî 
Nos  cœurs   dans  ce  moment  doivent  rompre ,  oa 

s'unir  : 
Orame ,  choifilTez  j  ou  l'amour ,  ou  la  haine. 

S5! 
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LE  FRERE  lOVEVR, 
&:  la  Sœur  amouieufc. 

j^J^  O  N  cher  frère  >  difoit Sylvie  5 

Si  tu  quittoisle  Jeu ,  que  je  ferois  ravie  ! 

Ne  le  pourras-tu  point  abandonner  un  jour  ? 

Oliy  )  ma  fœur ,  j'en  perdray  l'envie 

Quand  tu  ne  feras  plus  Tamour. 

Va  méchant ,  tu  joûras  tout  le  tems  de  ta  vie. 


DE  SYLVIE. 

Sfô  E  veux  mourir ,  difoit  Sylvie  j 
Avecque  ma  virginité  ; 
C'eft  grand  dommage,  en  vérité  > 
Que  cette  charmante  beauté 
Veuille  fi-tofl  perdre  la  vie. 


e  Y 
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SVR  VN   MOINEAV 
A  VNE    DAME. 


Uffi-toft  que  j'entre  chez- vous , 
Jeune  Divinité  dont  mon  cœur  efUe  temple , 
Voftre  Moineau  me  flatte ,  il  me  fait  les  yeux  doux  i 
Il  me  donne  du  bec  deux  >  ou  trois  petits  coups. 
O  le  Moineau  de  bon  exemple  ! 

FOIBLESSE. 


Y  LVANDRE  eft  accablé  d'une  douleur  funeftc 
Pour  deux  cens  mille  écus  qu'on  luy  fait  dégorger , 
Et  fix  cens  mille  de  reftc 
Ne  peuvent  le  foulager. 
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D'VN  MAVVAIS   IVGE. 


Y  c  AN  D  R  E  eft  homme  expcditif, 

La  table  de  ce  Juge  ^Ciiî 
De  nos  prodadions  n'eO:  pas  long-temps  chargée  i 
Mais  fes  façons  d'agir  font  un  peu  dans  l'exccs  : 

Souvent  une  affaire  eft  jugée 

Avant  qu'il  ait  veu  le  procès. 

EPITAPHE 
D'VN     PRODIGVE. 


Y  gifl  le  prodigue  Airancy , 

Ce  glouton  qui  mourut  plus  gueux  que  les  Apôtres  : 
Ne  mangera-t-il  point  la  terre  où  le  voicy  ? 
Il  en  a  mangé  beaucoup  d'autres. 


^i^ 


TJ 
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LE   COMPILATEVR 
DE  LA  COVSTVME. 


Ertain  jeune  homme  travailla 

A  des  notes  fur  la  Couftume , 
Et  remplit  un  jufle  volume 
De  mille  chofes  qu'il  pilla. 
Pour  voir  fi  la  pièce  eftoit  bonne 
Il  s'en  alla  trouver  un  Dodeur  de  Sorbonne  i 
Et  le  Dodeur  luy  di(t  :  Tout  eft  bon  ,  je  n'y  voy 
Rien  quifoit  contraire  a  laPoy. 


mri^i 
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A    ORONTE 


SVR  LE  PORTRAIT  D'IRIS. 


RoNTE,  il  VOUS  le  femble 
Que  le  portrait  d'  I  ris  à  la  belle  reflemble  i 
Helas  :  fi  comme  moy  vous  elliez  fon  Amant  > 
Bientofton  vousverroit  d'un  autre  rentimcnt. 
On  y  trouve  ,  il  eft  vray,  ces  attraits,  &  ces  charmes  » 
Quj,  forcèrent  mon  cœur  à  luy  rendre  les  armes  i 
Mais  les  rigueurs  d'Iris ,  ainfi  que  fes  apas  > 
Ne  s'y  rencontrent  pas. 


%mmm 


^i  JDiverfci  f  eûtes  Poe  fia 

D'un  Homme  de  mauvais  entieciexi, 
&:  cfe  bonne  chère. 


£  s  difcoLirs,  il  eft-vray,  fatiguent  îes  oreilles  > 
Mais  fon  Cuifinieriait  meryeilles. 


f-ï>3-£^-  -S^^-îi^-  •V^-9«3K-  Î^-S^'  -f^-S^S-  -î^  i^ 

SAGESSE   FEINTE, 
A  LYCANOR. 


Es  Sages  que  tu  vois>  qui  pour  la  gravité 

Affe<ftent  c'es  façons  différentes  des  noftres  > 
Si  tu  peux  ,  Lycanor ,  gagne  la  privauté  > 
Et  tu  les  trouveras  auflifcus  que  les  autres. 
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Contre  pluficurs  qui  ont  fignc  la 
juftc  ccnfurc  de  lanfenius  ,  fans 
autre  connoiflance  que  celle  de 
leur  propre  intercft. 

^^^  O  u  R  Q^  o  Y  remettre  au  lendemain? 
"ontre  Janfenius  j'ay  la  j.lume  à  la  main> 
e  fuisprefi:  à  figner  tout  ce  qu'on  me  demande: 
^il  loit  ce  qu'on  voudra,  Calvinii'le,  ou  Romain; 
Je  veux  conferver  ma  Prébende. 

PRIVILEGE. 


,^'  E  p  u  I  s  un  tems  immemorable 

Lemondeaveu  joliir  quelques  gens  du  Palais 

D'un  Privilège  incomparable  : 
Ces  gens  voient  toujours  >  on  ne  les  pend  jamais» 


^4  Divsrfes  f  eûtes  Poefies  J 

^Sp-^Çtl^*^*^  ^*^ij^»f*^^  *f>..»|fc^^|k«J^  *J«.<^2|*3|»4^t.tjj.^£ 

•{^'  C-5^-Ç^-  -S^-  î<î^-  -fe^-  E^-£«$^l  •S'î^-  e^'  ^^-fe^' 
^^.1^.1^.1^.  ^.'«.«:?^3t  :^.^:^;^.^  :?^:;f  :?5^:«$:?^^ 

CONTRE  VN    HYPOCRITE. 

^A3  L  nous  femble  eftre  un  cœur  fans  fiel  > 
A  toute  heure  il  fe  mortifie , 
Il  a  toujours  les  yeux  au  Ciel  i 
Et  cependant  fou  qui  s'y  fie, 

A    VN    MARY 
qui  bat  fa  femme. 

S^^Attre  ta  femme  de  la  forte  i 

Sous  tes  pieds  la  Uiffer  pour  morte  > 
Et  d'un  bruit  fcandaleux  les  voifins  alarmer  j 

Tu  vas  pafferoour  un  infâme, 
Compcrejl'on  fait  bien  qu'il  faut  battre  unefemmej 

Mais  il  ne  faut  pas  rafforoimer. 
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•fc^>i- 1<$^-&^-  ^$>3-  c^^-  •?<$.?•  •^<5^-  Wi'  £^^^l  [-^'  -S^-  ^<5^ 

A    PHILLIS 
En  luy  donnant  un  bi-jou. 

g^  H I  L  L  I  s  ,  rien  pour  rien  > 
Prenez  de  mon  bien, 
Donnez-moy  du  voilrc  : 
Qui^  donne  un  bijou  , 
A  moins  c]u'il  foit  fou  , 
En  demande  un  autre. 

CONTRE    APOLLON. 

i^k  Nt  R  E  nous  jamais  de  négoce  , 
Apollon»  ru  m'as  affronté; 
3'aurois  maintenant  un  caroffe, 
Du  papier  que  tu  m'as  coulté. 


66  Diverfa  petites  Potfla 

^^""^'>"   '^  '^  't^  '^''^*^'^  J 

LE    MASQVE    LEVF 
à  une  Dame  fardée. 


Ous  lever  fur  î'e  front  un  mafque  de  Venifc, 
Ce  fut  certainement  une  grande  entreprife, 
Qui,  pourtant  ne  £t  point  que  l'on  puft  vous  bien 

voir. 
Beauté ,  dont  plus  d'un  foteft  encore  idolâtre  , 
Ce  tour  injurieux  fit  feulement  favoir 
Qunin  mafque  de  carton  en  cachoit  un  de  plailic . 

•&8K  :  £<5'i-  î#3  -S^-S^ïe-  ^^'  £^  -t^'  -g^-S*^-  £<ï>3-|^- 

♦i^/t^.  s^i  -gci^-Ê^î  «e^-  •'im'  •&^-  -g^-  -g^S-g^-g^ 

SVR    VN   PORTRAIT 

plus  beau  que  l'Original. 

_Jh  U  A  N  D  de  C  loris  tu  nous  peins  le  vifagc  j 
Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n'elt  le  fien-, 
Peintre ,  croy  moy  ,  reforme  ton  ouTiagc  i 
'"-'eft  faire  mal  que  de  faire  fi  bien. 
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â\iîr>&ri?rr3'  rî>tj5-tjLtntt+5  rtitrtV^i^'L&tJ» 
^  "^  ^  V  sra  i;i«)  ;:ra  -;•i-^  -?t^  ;  ■  i)  nfi!  ::rD  ?r3  rra  rra 

Gi?  tîi5-  C4S  W^;  fcro  tî^  <£^i  515  tlia  (Li^:  (L'r    G^-i  Çt  ti^  CAS 

A   VNE  DAME. 

^    O  u  S  me  fuyez  ,  dés  le  moment 
Que  de  mon  amoureux  tourment 
Je  vous  dis  la  momdre  parole: 
Mais  vous  me  fiiyez  vainement  ; 
Vovs  courez,  &  mon  amour  yole. 

CONTRE  AMARANTE, 
Au  premier  jour  de  Tan. 

^.,„^^  N  mil  lix  cens  foixantc  &  un 
Cherche  on  amy  nouveau  parmy  les  riches  duppes; 
Qu'il  te  donne  des  gands,  des  bijoux,  &  des  juppcs, 
Et  qu'il  n'ait  pas  un  fou  qui  ne  te  foit  commun  : 

Déformais  >  pernde  Amarante  > 
U  ne  fuis  plus  ton  fot  de  mil  dz  cens  foix'  "**• 


6S  Diverfes  petites  Poe  fies 

f^i  iT«   «T*   Cj   '2*    \if  dt   <>î^  C*   Cj   'S*    ô  O  iSj 

si^  ^^  sra  st?.  rn  It^  5ra  It^  n^  l?3  ^i^  i^ra  r^îi 

^  G^.  e+£  ^U  Êtô  li]^  CLli  ^  (Îi5.  P.Ài  Ê|l'  CLie  ti'ri  -Qi^  e>i^ 

LES   BEAVX  YEVX  MALADES 
A  MAD^  DE  NERANCY. 


L 


fA  Juftice  du  Ciel  n'cfl  pas  trop  inhumaine 
En  arïïigeant  vos  yeux  ,  aimable  N  e  r  a  n  c  y  > 
Ils  foufFrent  bien  de  la  peine  > 
Ils  en  ont  bien  fait  aufly, 

•Sc^  -^yc^  -S^-So^'  S^ -S^  -f<^-S^-  •^^-  -S"^-  £^' 

Sur  le  voyage  de  Marfal^ 

AV    ROY. 

^i^R  E  N  E  z  garde  à  voflre  delTein  > 
Penfez-y  meuremenr ,  &:  plus  d'une  fois ,  S  i  s.  i  : 

Si  vos  arm.es  paifent  le  Rhin , 
Vous  auiez  furies  bras  tous  les  foins  de  l' Empire. 
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rç  r  <^^  i:^  iÇ^  :t^  ÇQ»  ^Qr.  ::^  >j^  ^  ■:^ 
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L'AMOVR  VA   MOVRIR 

Avec  lEfperancc, 

A    SYLVIE. 

J.U  s  Qu*  I  c  Y  mon  Amour ,  qui  vous  doit  fa  iiaif- 

fance , 
S'eltoit  entretenu  d'une  douce  efperance  j 
Aujourd'huy  qu'elle  meurt,  il  faut  le  fecourir , 
Ou  ,  comme  elle ,  il  s'en  va  mourir. 

^^ 

C'eiHuy  qui  dans  mon  amc  a  gravé  voftre  image, 
Vos  yeux,  en  le  fauvant ,  fauveront  leur  ouvrage  j 
Si  vous  ne  le  venez  promptement  fecourir , 
Il  cft  mort ,  &  je  vais  mourir. 

D'une  œillade  amonrcufe  ,  adorable  Sylvie  , 
Vous  luy  redonnerez  rdperance  ,  &  la  vie  ^ 
Baniflez  vos  rigueurs ,  venez  le  fecourir , 
Voulez-vous  nous  lailîer  mourir  î 
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IMPATIENCE  AMOVREVSE. 


ç^i  N   cet  heureuz  jour  de  lundy 
î'ay  feu  de  ma  belle  inhumaine 
Que  je  la  verrois  Mecredy. 
Amour,  ofle  à  cette  Semaine 
L'incommode  ,  &  jaloux  Mard/. 

A   MADEMOISELLE 
DE    SCVDERY, 

Sur  fes  Oeuvres. 


O  s  differens  Ecrits  >  ces  doux  fruits  de  vos 
Teilles  ) 

De  leurs  grandes  beautez  ont  furpris  l'Univers  j 
Mais  rarement  on  croit ,  les  voyant  fans  pareilles  5 
Qifune  fille  ait  produit  cts  miracles  divers, 
Sapho ,  que  ce  vous  ell  de  gloire  i 
Vous  faiies  plus  qu'on  ne  peut  croire. 
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3¥?^  '^  '^  ^  '^■^'^•'^^'^^^* 
^  w*  o^  '^  yfrc  >^3'5:i^::^>€'  vr£! 

=*S-  Î*&T  WM-  ^-H-  •';:ï^-  ■><^-  -^y  /<îa-e^--S<ï>3- ><^o3-  ;^î>3- 

î^^T.ir^.îi^i^^'  «^^  <ÏN  ^^'  »^î^  *^^ '^t?* -^^LV 

3^-^3fc^^  ^  '^-  ^  ^^^^^ 
A    ELLE, 

SVR  LE  MESME    SVIET. 

0 1   dit  que  cette  Profe  ,  &  ces  Vers  font  de 
toy , 

N'cft  pas  cru  comme  les  Oracles» 
Admirable  Sapho,  veux-tu  favoir  pourquoy  » 

C'eft  qu'on  ne  croit  guère  aux  miracles, 

A    LA    MESME. 


O  N  N  E  u  R  de  vollre  feie  ,  &  du  fiecle  ou 
nous  fommcs  > 
De  vos  Ecrits  fameux  vous  nous  rendez  jaloux. 
O  que  de  honte  pout  les  hommes  ! 
Sapho  ,  que  de  gloire  pour  vous. 
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^^3!^-^^  ';p^'  ^^  ^'^  ^S^ 

*^^<v!^-f>i-  "-^Xr-VS»*  '■'Zzh'%1^  *^C^^^  "w»!^^ 
€*2l   KX^  •^''-  ♦*'^"  *^i^-  *?';    «J^*-  •*■:; 


SYR 

LES  NOVVEAVX  BASTIMENS 
DV   LOVVRE. 


iijk- U' I  LS  font  pompeux  ces  Baftimens 
Qjiils  font  vaftes ,  qu'ils  font  fublimes  i 
Ils  touchent  le  Ciel  de  leurs  cimes , 
Et  l'Enfer  de  leurs  fondemens. 
Pour  la  matière ,  &  la  Ihucture , 
La  plus  fuperbe  Architediure 
"N'avoit  rien  conceu  de  (1  grand- 
Mais  à  quoy  bon  vous  les  décrire. 
Savez-vous  qui  les  entreprend  ? 
C'efl  LoiiiSj  &  cert  allez  dire. 


'^fDIVSS 


3Ê 


D'UNE 


Lh  Chevallier  d'jiceillf. 
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.'^^•^A  -^î>3'  MÇ>>  yr,-  .^^.  .^^  .|^  .ç<^.  .^^.  .f^  -Ç^» 

D'VNE     FEMME, 

Ec  de  fon  Mary. 
[S 


@ï^  A  femme  a  fon  favory  > 
Le  mary  ta  favorite  : 
Aind  voila  quitte  à  quitte 
Et  la  femme -j  &  le  mary. 

^^^î^fir?  fSflS?  î2fi&  5^û&  ?^ 

•|â^r\J^   5(ff  32  5^    35 

DES   GENS  DE   GVERRE, 


y  E  ne  connois  qui  que  ce  foit 
De  ceux  qui  maintenant  fui  vent  Mars ,  &  Eellonac^ 
Q^  (  s'il  ne  violoit ,  voloir ,  tuoit ,  bruloit } 
Ne  fiilt  allez  bonne  perfonnc. 


B 
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LE    SAVETIER. 

E  Savetier  de  noilre  coin 
Rit  >  chante ,  &z  boit,  fans  aucun  foin  , 
Nulle  affaire  ne  l'importune  ; 
Pourveu  qu'il  ait  un  cuir  entier, 
Il  fe  moque  de  la  fortune. 
Et  fe  rit  de  tout  le  quartier. 

EPIGxR^AMME 
Faite  par  bon-licur. 


'^h^  £  ne  faurois  que  dire  ,  &  ncfaurois  me  taire  ; 
3c  ve'ux  ,  &  ne  puis  faire  une  Epigramme  icy  : 
Quelle  Irerilitél  mais  quel  bcn-hciir  autfy! 
3'en  fais  une ,  en  dilant  que  je  n'en  fr.urois  faire. 


Bu  ChevfiJlier  À^Aceillj.  j^ 

>î/  Vf/  >T/  >t/  >i*   »î*  >î/   U«   lî»    >I*   ^i  ^  ^ 

NOVVELLE    AMOVR. 


ji^  'I  R  I S  je  m'eftois  abfentc , 
Pour  dégager  ma  liberté 

D'un  rigoureux  fervage  j 
Et  cette  abfence  m'a  jette 
Dans  un  autre  efclavagc. 

Le  petit  Souverain  des  Dieux  , 

Cet  enfant  qu'on  nous  peint  fans  veux. 

Ce  tyran  de  mon  amc  , 
M'eft  venu  brûler  en  ces  lieux 
D'une  nouvelle  flame. 

m 

Clconice  ,  depuis  un  jour, 
Fait  que  dans  ce  fatal  fejour 

îe  pleure  ,  &  je  foupire  > 
Sans  elperer  que  fon  Amour 

Soulage  mon  martyre. 


D 


n 
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Toutefois,  mcui  cœur,  efpcrons 
Que  celle  que  nous  adorons 

Nous  deviendra  propice  : 
Tel  que  Toit  nofhe  fort,  mourons? 

Mourons  pour  Cleonice. 


Elle  a  mille  charmes  divers. 
Elle  chante ,  elle  fait  des  •vers  > 

Elle  eil  fajge ,  elle  eft  belle  > 
Rien  ne  l'égale  en  l'Univers  : 

Jvlourons  d'amour  pour  elle. 


mmmm 


mP^^ 
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A    MONSEIGNEVR 

LE  MARQVIS  DE  LOVVOY 

CONSEILLER  DV  ROY 

EN    SES    CONSEILS, 

le  Secrétaire  de  fes  Commandemens, 

EflAHt  en  r Armée  de  fd  Jl^ajefie 
en  Flandre* 


SJSS  E  vais  faire  icy  voflre  image  r 

Et  veux  qu'on  trouve  en  mon  Ouvrage 
l^oflrczele  admirable,  &  vos  foins  diligens. 

Soit  dans  la  paix ,  foit  dans  la  guerre , 
L  ou  V  G  Y,  vous  favcz  plaire  au  Prince  de  laTerre> 

Qin  fe  connoilt  le  mieux  en  gens. 


yJs  ^  tSf 

D  iij 


y^  Diverfes  petites  Poe  fie  s 

'^'^  -^  ^^  .--^  r^^  ^-1*^  .^HT-y  .'.fÇ^ n'A?,  />ej^  .^^ 
'"fej!"  ^édr>  '^iarv    '-ùjr<  oiir.    -ir,>y    v.iirt     -w^  -^//n    «v-r»  -^^v^ 

r^C  î^i]^'^*.  ■'--^'Jb^  '■-^Tr^  '■■^^'l'iH  '^Ç^'^-C 
*^1*-'  ^ *' 'vl'-'-'  •^'^^  -''-\"*^  •^'^  ^"T^  *^*S  ^6^  '^j%.  i^tS  4'^ 
*«fc^  'iàlb^  'î^*;'  '-1^  ^iiiii,-'  ^-y>  ^»  ^;^'  "^^  *cfe.^  '^^ 

LE    TOVSSEVR. 

^^^VeC  une  toax  cruelle 
Qajrois-je  faire  chez  toy  ? 
Jamais  l'âtre  n'y  dégelle  i 
Je  toufle  allez  bieu  chez  moy. 

LE  MAL-HEVR 

de  la  plufparc  des  Poëtes, 

^^'e  s  grands  Poètes  >  dont  la  roix 
Entonne  dignement  les  lovianges  des  Rois  j 
rrçfque  tous ,  à  la  fia  ,  meurent  dans  la  diferte  > 
Sans  leur  donner  fecourson  les  plaint  en  tout  lieUc 
laites-moy  la  çrace,  mon  Dieu  \ 
De  n'eiire  pas  un  grand  Poète. 


J)h  ChevfiHier  d'Aceilly.  7P 

CONTRE    CLORISE. 


eî^  LoRiSE  a  la  bouche  vermeille  > 
Son  rcintala  couleur  des  rofcs  ?  &  des  lys  i 
Mais  ,  qu'ils  foicnt  en  un  jour  de  la  forte  embellis  j 

Sans  mentir  celï  une  merveille  : 

A  Clorifc  ,cn  ce  peu  de  temps , 
Il  cft  aulfy  venu  des  cheveux  ,  &  des  dents  > 
Et  la  laide  Clorile  cil  Clorife  la  belle. 

Quj^n'y  feroi:  pas  attrape? 
Sans  le  ton  de  iû  voix ,  qui  me  dit  que  c»cft  elle  > 
Je  la  voy  tous  les  jours  3  &  j'y  ferois  trompé. 


mmm% 


D  iij 


Diverfcâ  petites  Po'efes 


*Bl  «Sl  iIl 

•««àPS'  -i^-V^  -fc^-  -S^'  c^^  -S"^-  c^-  •£<?<>i-  •'i^l'  ^^'5-KB>3' 


A   VNE 
PETITE    PERSONNE. 

v3l  vouseuftes  en  partage 
Un  corps  du  plus  bas  étage  y 
11  faut  bien  vous  en  pailer  -, 
Encore  eft-ce  un  avantage  ? 
Que  prefque  fans  vous  baillçr 
Vous  puifliez  tout  r^malVcr. 

PROTESTATION  DE  FIDELITE* 
A    CLEONICE. 


tfVc'VE  VOS  traitemens  ?  Cleonice, 
Me  foient  cruels ,  ou  me  foient  doux  j 
Je  veux  que  le  Ciel  me  punilfe 
De  toutes  les  rigueurs  dont  s'arme  fon  couroux> 
l^i  j'adwe  jofliâis  d'autre  beauté  (jue  youi. 


* 


Bh  ChevMer  d'Accilly»  %i 


f^infï'T'rp    •■r<i?'T^<i'    ô?'ï?«i''T'   *t<*t'''i'  '«''*''*>  fi* 


LA  DENT  POSTICHE. 

X  R  I S  perdit  hier  une  dent  toute  noire, 

Le  mcfme  jour  une  autre  jau/Ti  blanche  qu'un  lys. 

Se  retrouva  dans  fa  mâchoire. 
Qiren  peu  d'heures  les  dents  reTiennent  à  Pî^ris  ] 

î'aurois  de  la  peine  à  le  croire  > 
Si  je  ne  l'aprenois  de  fa  bouche  d'Iris. 


LA  VIEILLE  IMPVDIQVE. 


[^  O  V  T  le  monde  autre- fois  courdi 
^prés  la  petite  Ragonde  i 
K  fon  tour  la  vieille  eft  en  mt. 
Elle  court  après  tout  le  inonde. 


3s 


Dt 


Si  Diverfes  petites  Poe  fies 

'^'^'■X'^'^  '-^'^^'-^'^  '■^^^'■^'S^'-Z  '-^'^^'^'^'-â^'^ 

S!^.1^;9^$"^  35^.t^.^:^St  :?^:5^.^:?^>5^  1^.1$:j$:1^.1C:-:^.1^. 

VN    AMANT 
A  SES    YEVX. 

^îîJyS?  C)  '^  s  demandez  à  voir  la  charmante  Clymcne, 
Mes  yeux  j  vous  le  verrez  cet  objet  Touhaité^ 

Maisj  par  volère  terne iité  , 

Vous  allez  redoubler  ma  peine. 

Heks  !  mes  yeux  >  que  les  plailirs? 
Dont  vous  ferez  flaué  à  l'alped  de  les  charmes > 
A  mon  coeur  enfîamé  coûteront  de  loupirs  > 

Et  qu'ils  vous  coûteront  de  larmes. 


rv^^   *iy^    -J-iT'    "î'j*'» 


Du  Chevallier  cfAceiHj-,  î^ 

C9<!  !>^     -  -^"^  ""^^  '^â*  _w^  ^^^»  2*^  ^;^^  "XM»; 

■eUs-  ^§&  €5^'^  4|5-  4S&  *g2& 

LE    P  V  C  ELA  G  E 

FEINT. 

V^L'a  n  i3  vous  feignez  d'eflre  pucelle , 

Vous  me  tenez  pour  innocent  > 

En  rage  où  vous  eftes ,  la  Belle  , 

Un  pucelage  ell  indécent  : 

Et  tout  de  bon  je  vous  protefte , 

Que,  quand  vous  en  auriez  eu  centj 

Je  ne  croirois  pas  maintenant 

Que  vous  en  eulîiez  un  de  rcfte. 


\îr  \?/    \ï/   \Tr  \îr 


V     TJ 


§4  Diverfes petites  Pcejïes 

'K6>3-&$^'  •S'î^'l^-  ■c<3é>5->^-  '^-^- 1^'  t<i^i'  t*^-^^'  bà>i' 

LE   PORTRAIT  D'IRIS. 


_  E  Luy  qui  peignit  tonvifage 
A  fi  bien  fait  j  que  ton  image 
Luy  rclTemble  admirablement. 
Iiisj  ceft  ton  dcs-avantage  : 
Te  Yoilà  laide  doublement. 


LA  VIE    INVTILE. 


■gl^  'E  S  T  G  I S  né  pour  les  vers  j  j'eftois  né  pour  la 
proie  j 

Pour  vivre  en  paix,  pour  chamailler  i 
Et ,  pour  peu  que  j'eufle  eu  deffein  de  travailler , 

Je  ^mblois  né  pour  toute  chofe  : 

Mais,  helas  !  je  voy  bien 

Que  je  fuis  né  pour  rien. 
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•Cur'W'  '^Ojt»  *w^  'w* 


«^^  «^i»  2^^  lis^  !5^^  y^  !ir*^  !5^^  'vj^»  "5»^^  Cb^ 
•HÉ^'£<$>3'  ■5^'5-^ •J^I'^-  ;<>3  -^rJ  -gc^^S- 1^-  •i<^"^?<iâ  •J<$>^ •î<5^- 

iT  "Xff    "^i^C*  ti».^  ^k;C~  "^^T"  'S.rfC"  "îiwC"  '>/T    ""^jC 

"v?*  **x^  ^3CV  *î*!?* *CC*'' *2î^  *Î2N •clJ^  «j^t^ 

A  SA  CHATTE 

qui  baccoic  fa  Chienne. 

!j  O  s  T  R  E  Chatte ,  qu'il  vous  fouvienne  j- 
iK  fi  vous  battez  noftre  Chienne 
Vous  ferez  bien  toll  le  manchon 
De  noltre  petite  Fanchon. 

•V^ f5»3i<$>^-  •Ê<5^  S^-  •^^î'S-  -8^5^  €^-  •f<^-  S-^- S<^  £<^- 

LA  FOIRE  DE  S.  GERMAIN 
avancée  en  166^. 

A  VN  AMY. 


_  _  N  mil  fix  cens  foixantc-trois , 
PuiCque  noftre  Foire  commence 
Le  fécond  jour  du  premier  mois  j 
Veux-tu  favoir  ce  que  j'en  penfe  1 
Cet  an ,  mon  cher  amy ,  le  Cocuage «avance  j 
Ces  Cocûs ,  que  la  Foire  cuft  faits  en  Février  > 
Sf'en  vont  fe  faire  en  lâûvicr. 


S(j  Diverfes  petites  F o'éjîes 


^^^^ 


SVR   CE  Q^E  LE  BRVIT 
qui  en  couroit  fe  trouva  faux. 


^"^■è^  Vr  le  bruit  qui  par  tout  couroit 
Qup  d'un  mois  tout  entier  la  Foire  avanceroit , 
Aux  Cocus  de  cet  an  je  dis  leur  deftinée. 
Ce  bruit  fe  trouve  faux ,  je  connois  mon  abus» 
Et  je  vous  dis  que  ces  Cocus 
Se  feront  comme  l'autre  année. 

«^  t!^  A   i!>   A  vJ>   A  «ÎL  CTj    es»    «&,  Cl  ^^  tî»   *ÎL 

X)^  ■oâ'  t{3'  ^jS  tiâ-  us- 1^  -^â"  't^â'  t,^  xja-  ^l^  t^  ^i^  ri* 
(?i  îi  ^  ei  st3  ^ra  si  4}  îi-^i  ri  ij  dik  st3  s^  ^  s'ax  it^  .lîa  It^ 

L'ORGVEIL  D'ALISON. 


'G^!:<-;i  U'e  N  toute  chofe  on  t'obeïfTe  > 
îuf^-ce  mefme  contre  )uftice  , 
Tu  le  veux  ,  fuperbe  Ali  z  o  n. 
Mes  pareils  aiinerjt  fans  baiïefle  ^ 
Saches  que  toujours  la  raifon 
5era  ma  première  Maiflreffe, 


^4/^m 


^ 


Du  Chevallier  d'Aceilly. 


S; 
âfl&  îï|&'^  !30&^^  '^'^  '^;ï&  ^^ 

D  V  N  K  E  R  QJ/  E 
EST  AV   ROY 

En  \66i. 


,_^lTNKERctvE  ,  4e  qui  la  lortune  , 
Malgré  les  vents  j  &  les  Hyvers  , 
Porta  fur  les  flots  de  Neptune 
La  terreur  par  tout  l'Univers  : 
DuNKERQjiE  clt  fous  noftre  puiffancc  j 
L'orgueilleufe  rend  à  la  France  j 
Baflions  >  remparts ,  &  vaifleaux  3 
£t  >  lans  s'efbc  attiré  la  guerre  5 
La  plus  grande  Reyne  des  eaux 
Eli  au  plus  grand  Roy  ck  la  terFe. 


mmwM 


8 s  Biverfes  pnites  Poejîes 

*j*.A4«.*^*-^r**l***»  *^*^'-*^*f»-.*^*^  *f*  *j*-  *^  *hfc  J*  *t*  «j*  *j«  <^*  jjfc 

L'ENGAGEMENT    LIBRE 
A    VNE    DAME. 

ijjîif  OUr  m'eftre  mis  fous  ton  Empire  ^ 
Crois-tu  qu'a  jamais  j'y  foûpirc? 
Si  tu  le  crois,  tu  te  méprens. 
Je  fuis  mailtre  de  ma  perfonne  j 
Quand  bon  me  fcmble  je  la  donne  ; 
Q3nd  il  me  plaiil:  je  la  rcpiens. 

SVR  LE  TROVBLE  ARRIVE' 

A     ROME 

En  jÉÉi. 

m 

èS^G'  I  iioftre  faim  Père  le  Pape 
Une  fois  par  malheur  s'échappe, 
faut-il  tout  mettre  à  l'abandon? 
A  ce  Vicaire  des  Apoftrcs 
Refaferions-nous  un  pardon  ? 
Il  nou$  en  a  donné  tant  d'autres. 


Du  Chev Allier  d'u^ceillj.  t^ 


^   «?   1^  <P    O  Ç»  Q  r^-    Ç?  V  7p  V  Ç  «jT 


LE  SOT  ENRICHY. 


E  ce  lieu  Philcmon  partit  à  dcmy-nu  • 
Bien  fuivy  ,  bien  couvert,  le  voilà  révenu': 
Je  ne  le  connus  point  dans  cette  pompe  extrême. 
Eh  !  qui  ne  l'auroit  méconriu  î 
11  fc  méconocift  bien  luy-mefme. 

LE   MARY   PEV  lALOVX. 


Ol  ta  femme  n'eft  pas  fort  belle, 

Elle  eft  riche ,  elle  elt  demoifelle  -, 
?ar  la  loy  de  l'Hymen  tu  dois  t'en  approdier  i. 
La  folitude  au  lit  luy  caufe  un  dueil  extrême |*^ 

Avec  elle  va-t'en  coucher. 

Avec  elle  i  va-s-y  roy-merme. 


5W  T)iverfe6  petites  Po'éjïes 

'^Jr^  fyjT'  '\5>'^     ^*^    "é^-    fi,»r-  .^as^t-»     '%fr\     -i..^-     r^L*^   nî>* 

•Jf^  -**.j  viffi»^  u^Kfc-  v^jt/  wf„  ^4^   ufc-''\  i^f-v   *jnL*   jf^tv 

LA    MESALLIANCE. 


ëïi.  Akqjiis,  vous  voilà  donc  par  l'Hymen  at- 
taché , 
Vous  avez  époufé  Topuîente  Gîycere. 
De  lino-e  à  l'avenir  vous  aurtz  bon  marché; 
Vous  avez  au  Palais  une  tante  Lingere. 

CONTRE  VN  MAVVAIS  POETE 
A    MARC. 

V^U'au  ParnâiTe  on  reçoive  un  fî  gros  animal. 
Si  tu  le  crois  j  Marc,  tu  t'abufes. 

Si  Ma-illet  a  l'honneur  d'appartenir  aux  Mufes  ? 
Il  eft  donc  leur  fécond  cheval» 

^^ 
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?Ç  :^  •v^:>^  :^'^  wrv52  ^w  >^  ^^^î 

i^>y  :-^-  c^-  f<$>3'  c^-  t^-  h^- 1^^-  S"^-  ^Io3'  C-i^-  b^- 

LA   PARESSE 
DE    MARGVERITE, 

Dialogue, 


Argverite,  fans  t'amufer , 
Cours  a  Ruel ,  reviens  au  gifte  i 
Parts  ville  ,  ou  je  vay  te  baifer. 
Je  ne  faurois  partir  fl  vifte. 


MANQVE   DE  PAROLE. 


5^  E  que  tu  me  promis ,  Grégoire  > 
Tu  ne  le  tins  aucunemciu  : 
Avant  que  de  promettre  il  faut  du  jugement , 
Et  quand  on  a  promis ,  il  faut  de  la  mémoire. 


52  îyiverfes  fetites  Totfies 

CONTRE  VN  POETE 
IMPORTYN. 

îkS  A  u  L  me  leut  malgré  moy  fon  poème  étendu  : 
Elt-ilbeauî  me  dit-il ,  tout  le  monde  l'admire. 

Je  repars ,  pour  favoir  qu'en  dire  > 

Il  faudroit  l'avoir  entendu. 

L  A    P  R  E  V  0  Y  A  N  C  Ev 

DAMON  ET  CLYMENE,- 


N  vieux  pucelage?  Clymene? 
Parfois  caufe  bien  des  travaux. 
Damon  ,  n'en  foyez  pas  en  peine  > 
Kous  favons  prévenir  les  maux. 


•4v 


Dh  Chevallier  d'Ace'rlly»  ^5 

LA   PREVENTION. 

^1^  E  vis  avccque  vous  un  homme  en  confereïicc, 
Etjefisàl'inftantunehumble  révérence 

A  cet  homme  au  poil  dcmy-roux. 
AuiTy  crois-) c  ,  illufhe  Ménage, 
Que>  dés  qu'un  homme  parle  a  vous-. 
Ce  doit  eftre  un  grand  perlonnage» 

^^s-\^'  •S^-e«$^-  ■\^'i^.-  î*^  8^-  -f^  -S^!-  ■'i^'im 

SVR   LES    PREPARATIFS 

DV  VOYAGE    D'ITALIE 
En  i6(jj. 


I  j'allois  en  Italie 
Je  ferois  une  folie 
Qui,  pourroit  bien  me  coûter. 
Que  plus  fou  que  moy  s'avance  : 
Pourquoy  me  précipiter  ? 
au.  meurt  aflcz  viftc  en  Irancc, 


^4  Diverfes  petites  Poejtes 

^*^'^'  '^*  *^  ^  ^^3^^^^ 
rv^  2r<!  '-^  !V<C  ."^^  ^-'^é?  !^<!  !5^  '^h^  "^-^  ""^C 


SCIENCE  MAL  CONDVITE. 


flii^.  I  E  u  me  garde  d'eftre  favant 
D'une  fcience  fi  profonde  : 
I  es  plus  do6les  le  plus  fouvent 
Sont  les  plus  fortes  gens  du  monde. 

:2c::5v  ^^  ^"2^  ^s:^?.  ^.:r-.  ^a^ 

A  VN    HVISSIER 

Qui  tira  de  l'argent  de  quelques  baf- 
tonnades  receiies  en  Hyver. 


îE^  'Appeliez  plus  la  Fortune  mauvaife. 
Il  faifoit  froid,  vous  eiiiez  indigent , 
Et  vous  voila  maintenant  à  voitre  aife  j 
Vous  fvez  eu  du  bois,  &  de  l'argent. 

'^ 
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"^t  ySs    ^    <U    iti    tîi    »Iî     %tr     j    »i»    li.    tti    ui 

^i^  ?'"-'^  •Vi^  fiJ^  fc-*  fw^  *  i,'\  ^   -'^  5» j/«i  i^i/*/  r/ï  rî^ 
i^%  i];«  /;\  jji  o  >i>  <p  ^  ';<  n*  <?  ^  1^ 

SVR    LE    BRVIT 

d'une  Chambre  de  lufticc. 

i^j;:^  O  UR  pIuTicr  quelques  gens,   qui  font  fort 

alarmez  j 
On  parle  d'établir  la  Chambre  de  Judicc. 
Pour  ks  peuples ,  helas  1  que  fert  qu'on  l'établifle? 
rds  oileaux  volent  mieux  après  qu'ils  font  plumez. 

A   MAD^  D.   I. 

JLJ  E  V  a  n  t  vous ,  en  l'eflat  que  demandent  les 

Dieux , 
Sans  mes  yeux  affligez  vous  m'auriez  veuparellrcj*" 
Croyez ,  Amarillis  j  que  ne  vous  pas  conncllre 
M'elt  u;i  mal  plus  cruel  que  celuy  de  mes  yeux  i 
Mais  de  ce  mal  il  pouroit  eflre 
Que  mon  cœur  n'en  fera  que  mieux. 


^^  Diuerfes  petites  Toi  fia 

L'ADMIRATEVR. 

V>E  tas  de  Verfifîcateuts , 

Ces  éternels  admirateurs, 
Admireat-ils  d'un  Dieu  les  merveilles  fuprémes } 
Sans  jamais  admirer  fes  ouvrages  divers , 

Ils  n'admirent  rien  que  les  Vers> 

Et  que  les  vers  qu'ils  Font  eux-meimes. 

Je  lay  pourtant  un  certain  homme 
Qui  ne  preCume  pas  fi  fortement  de  foy  i 

Il  ne  faut  pas  que  je  le  nomme  -, 
Si  jeTavois  nommé  l'on  lauroit  que  ceft  moj. 
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âS&^î^ ^"'-^  ^  :$?  *45^  '^^ ^^ 

«O  '■«Ti*     •      *^.**  ^  •      •vJt'        *•    --Tj*  '*^*'  "vlîr  -Ti« 


*»j>»'-w;^  »v-.#«  ^       t^^T"        **    ""*^  '*'^*'  ^*-''  "-aC 

D'OLYMPE, 
ET    DE    MELISSE. 

J  Ly  M  p  E  a  dans  fa  voix  des  douceurs  fans  pa- 
reilles -, 

MelilVe  a  des  regards cjui  charmeroiem  les  Dieux  j 
Parcagc-toy  ,  mon  cœur ,  encre  ces  dtiix  mervclUesi 
L'une  m'a  pris  par  les  oreilles  > 
Et  l'autre  m^a  pris  par  les  yeux, 

'«^••^-  i«ï'5-£<ï>3-  -a^^-i^-  i^-  -S^-  WK'^$>3-£^  S^êî* 

A  CENEROLLES. 


§^  'Argent  que  tu  viens  m'empruntcr  » 

Je  ne  faurois  te  le  prêter  i 

3*cn  ay  du  regret ,  Cenerolles. 

Tu  dois  bien  me  le  pardonner  j 

Je  puis  prêter  mille  pillolles  i 

Mais  je  ne  puis  pas  les  donner. 


::ej 


F. 


9?  Diverfcs  petites  Poejîes 

A  VN   PROCVREVR. 


O  s  T  R  E  chien?  dites-vous,  dans  un  coin  retiré 
En  cent  morceaux  a  déchiré 
Les  Cahiers  de  deux  Inventaires: 
Mondeur  le  Procureur  ,  il  en  a  mal  ufé  i 
C'eft  un  chien  fort  mal-avifé  • 
11  ne  mettroit  jamais  le  nez  dans  mes  afFaires. 

A  VN  IVGE  CORROMPV. 

A  caufe  eftoit  fort  bonne ,  &  iî  je  l'ay  perduej 
Mais  je  fay  la  raifon  pourquoy  J 

LajufHceencela  ne  me  fut  pas  rendue.  .  j 

Trois  gros  chapons  du  Mam  qu'on  vit  entrer  chez    * 
107 
Sollicitèrent  contre  mov» 


Bu  ChevAllier  dtAceiily.  ^^ 

vî)  ù  »Il  i!l  «Il  *ÎL  *ÎL  »Î>^  ^.  a.  ^^  ^^  '3i.  ^ 


LESINE    NOVVELLE. 

_^  A  R  teftament  Dame  Denife , 
Quoy  qu'elle  pofledaft  un  ample  revenu, 
Drdonna  que  ion  corps  fud  inhumé  tout  nu  y 
Pour  épargner  une  chemife. 

POVR    M  O  NSIE  V  R 
CONRART. 


i^Sg  E  s  Grecs>&  des  Latins,peu  de  chofe  il  apprit^ 
vlais  il  peut  s'égaler  aux  plus  Tavantes  plumes  : 
*ar  la  grâce  du  Ciel ,  il  trouve  en  Ton  efprit 
-e  qu'un  autre  avec  foin  cherche  en  mille  volumes. 


loo  Diverfes  petites  Poejid 

^'■^^'■ù^'S'-è^'-H^'^'-â;-^  '-s^'-^  '■Sr's^  '^i-âi-  '■Si^-ii.-&'-$i'^;'-i[^'-X 

-i*-'^*i**î**i**î**î*n**î*  -^"V-  *V-*t^  ■^■Ç'  *t**i**t**t*-V-i'*t* 
«?»  »^  *ï»  •»?♦  •4r  ■^  V^  ♦!»■►?♦•»?»  *fp  ■»?»  •»!»••»?*  v^-»^  *!»■  »|r -t^  ♦Jr  J»  J»  »^ 

AV   MEDECIN 
•  D'VNE    BELLE. 


^>\  Aym  o  n  D)  c'eft  donc  vous  qui  traitez 
Ce  modèle  parfait  de  toutes  les  beautez  , 

La  trop  inhumaine  Sylvie. 
Chaque  jour  fes  rigueurs  c^ufent  mille  trépas  j 
A  des  peuples  entiers  vous  fauveiiez  la  vie, 
Si  vous  ne  la  gueriiTiez  pas. 

PARENTE'   RIDICVLE 
A   PHYLANDRE. 


UJourd'Huy  qu'aux  grandeurs  nous  tous 
voyons  monté  > 
Alcidamas  fe  dit  de  voftre  parenté* 
De  parenté,  Phylandre,il  ellvray  qu'il  vous  touche» 
Si  îTion  calcul  efl  bon ,  vous  n'ellies  feparez 
De  celuy  oui  forma  voftre  commune  louche, 
lue  de  mille  neuf  cens  quarante  cinq  degrez. 


'{^ 


Dt4  Chev  Allier  d'uiceillj.  i  oi 

'3B&~*Î^''25&^^  "^  *^  "^  ^"^^^ 

T^  :^^r^Sf^  *ï^  25^  :v5!  fW!:^  v^:^^ 

içj>  â^^ïJrpô»^^  *?5w^  *^i^  ^w^  Î2W^  ^fc   *^5^^^ 

A   DORYMENE. 


A  femme  de  T y rfis  mourut  dernièrement} 
Et  je  croy  que  facilement  ? 
Dorymene>il  pourroit  vous  prendre  en  mariage  > 
Il  elt  tout  fait  au  Cocuagc» 

oses  csc^  c^  c^so3  03  OS  osescs 

DE    lE  AN 
ET  DE    SON  CHEVAL. 

SS^  U  R  fon  Cheval  Jean  fc  nioit , 
Contre  Jean  le  Cheval  ruoit, 
Et  tous  deux  écumoient  de  rage  : 
Wathurin,  qui  pour  lors  pafloit , 
Dît  à  l'homme  qu'il  connoifToit , 
£h  1  Jean,  montrez- vous  le  plus  fage. 

s2 


ioi  D iverfe s  petites  Poejîes 

^E^  f^j^^o/^  ?\I5^  fvi'^  f^lA  fvî  ?ii/^  ^'M^  ^'^'^  9V7<^l?^^I?î 

DECLARATION  D'AMOVR        J 
A    IRIS. 

^l^U  vouJrois  connoiftre  un  Deyiû 

Qui  te  fift  voir  l'objet  di^in 

Qui  m'a  la  liberté  ravie  : 

Iris,  confulte  ton  miroir  i 

Par  une  innocente  magie 

Son  chriflal  te  le  fera  voir. 

A  LOVIS  XIV. 

fô<w'5U'A  vos  titres  royaux  VOUS  n'ayez  adjoûté 
De  Confeiller  du  Roy  1  augufle  qualité , 
A  bon  droit  aujourd'huy  l'Univers  s'en  étonne* 
Sire,  qui  mieux  que  vous  peut  avoir  mérité , 
D'entre  ceux  donticy  l'éclat  vous  environne? 
I-€  nom  de  Confeiller  de  voftre  Majelté. 


Du  chevallier  d'Aceilly,  là^ 

'^^,  ~^^  ^  ^-iT^  >|^  '.-Vr>  rK-)  ?î^  '-.:^  T+^  ^Y^\  niQ  r>^  tHîI 


A     LY  CI  D  AS. 

^^  U  dis  que  ra  femme  Lifettc 
A  padé  quarante  deux  ans  > 
Et  qu'elle  n'eut  jamais  d'enfans  j 
Lycidas,eUe  eit  bien  fecrettc, 

DE     RENAVLT 
A    GILLOT. 

^  E  N  A  u  LT  fembioit  toujours  avoir  la  mort  au 
fein  , 

î'avois  compagnon  de  voir  fa  trifte  mine  ; 
Et  le  voilà  qui  boit ,  qui  rit ,  &:  qui  chemine  s 
Par  quel  médicament  eft-ii  devenu  Tain  ? 
Gillotj  fa  feule  médecine 
Fut  de  quitter  fon  Médecin. 


W 


ni) 


104  Dfverfci  petit Cé  Toefei 


^  ^  ^  ^  0»^   CLK'  vi^  ^^  tK^C^  ^L  Ci2  e|_  Ci^  £^ 

f  ^^  ^  ^'  *-i^  i*#  ^i^^  ^*#^^^ 
CONTRE   NICOLAS. 


SÎJîiQ  N  jour,  vint,  en  boitant  tout  bas  , 
Chez  Ninon  le  gros  Nicolas , 
Cet  Tioinme  né  pour  la  charrlie. 
Qu^ave7-vous  ?  cli|i.  Ninon ,  vous  me  faites  pitié  j 
Je  ne  fay  quoy  ,  dit-il ,  m^eft  entré  dans  le  pied  : 
Yous  Yerrez,  dit  Ninon,  que  c'cli  un  clou  de  riie. 


LE     MOYEN 
de  fc  contenter. 


SÎî^ .  JeN  ne  te  femble  bon,  rien  nefauroit  te  plaire  > 
Veux-tu  de  ce  chagrin  te  guérir  déformais  î 
ïay  des  Vers,  tu  pouras  ainfi  te  fatisfaire  ; 
îânwi*  homme  «l'en  fit  qu'il  ait  trouvez  mauyais. 


Dh  Chevallier  d'Acetïïj.  lO 

•£«è^  &5^"S^-  •^«i-J-  t*3?i-  c^î'  i^-  c>:i<>-  c^jrt-  c-iPS-t-xo  X^. 

LES     VERS 

doivent  venir  du  caprice. 

ër<f'  U I  de  moy  voudra  de  beaux  Vers? 
Que  jamais  il  ne  les  demande. 
Je  ne  fais  rien  que  de  travers 
Quand  la  befongne  eil  de  commande. 

•\^-W>>'  E<^'  ■'t^^m  'im  "i^'  -Wi-W^'  f^-  &^-  c<$^- 

REPRISE  D^AMOVR 

A    VNE    DAME 

qu'il  avoir  affeurce  de  la  mort  de  fou 
Amour. 


I 


E  voulus  étouffer  cet  Amour  obftiné  , 
Qui,  d'un  de  vos  regards  en  mun  cœur  eftoit  né> 
Et  je  creus  que  j'avoisfatisfait  mon  envie; 
Mais,  Life, je  me  trompay  fort> 
Cet  Amour  elt encore  envie, 
Le  petit  traillic  fit  le  mort^ 


lo^  Dtverf&i  fetttei  Toefics 

'^■^  ^SK?^  ^^'^  ^'^  <t^^ 


'^^^  'Snt  !is^  2^^  !yc  >M!      -^  '>^ 

«; r^  ^-  i>:^  ♦*2i:  -^  •è^^  ^  2^  €;> 
^  i^^$^'  ^^  ^'^-  »i  jfe 

UA  M  O  V  R 

POVR    CETTE    VIE. 

2^;^^  Ue  Tcrreutr  aux  humains  fait  une  étrange  guer- 
re !      ' 
A  peine  en  cormois-je  un ,  qui  n'aimaft  beaucoup 
mieux 
îcy  bas  un  ousrtier  de  terre, 
Que  tout  le  Roy-iume  des  Cieux. 

A    VN    PREDICATEVR 
PEV   EXEMPLAIRE. 


OuR  nous  perfuadei  fans  difcours  fuperfius 
Ditcs-cn  moins,  faites-en  plus. 


Lu  Chevallter  d'AcetUj,  îoy 


'^*  ÎÎ5&  ^  s'^^  ^-^ 
5^  çO^f.  f^  <Q:'Ç^  :^^ 


^^. 


^^f*" 


/•n^r»  ^^L^  r*i» 


SVR     VN     BAISER 
A  VNE  DAME. 

Ors  que  pour  fatisfaire  à  mon  brûlant  defir. 
Je  te  baifay ,  jeune  merveille  -, 
Si  ce  trait  te  caufa  le  moindre  déplaifir, 
Vange-toy  ,  rens-moy  la  pareille. 


SVRPRISE  AVANTAGEVSE. 

2A3  'Attens  de  vos  bontczun  cfprit  indulgent 

A  la  liberté  que  j'ayprife  i 
Elle  vous  caufera  quelque  peu  defurprife. 

Je  vous  apporte  de  l'argent. 


E  ▼; 


10$  Diverfes  petites  Poejîei 

LE    MEDECIN. 


E  L  me  dit  que  noftre  Art  cft  fort  à  deilrcr , 
Tel  me  dit  qu'il  eft  fort  à  craindre. 
Nollre  Art  en  fait  bien  murmurer , 
Noflrc  Art  empefche  auil'y  bien  des  gens  de  fe  plain- 
dre. 


LE    CARTIER. 


5E  ma  profcflion  je  fuis  Maiftre  Cartier  > 
Des  Cartes  que  je  fais  tout  le  monde  s'en  loue  3 
Et  quoy  que  jamais  je  n'en  jolie  ,, 
J'y  gagne  toujours  le  premier. 


4 


D H  chevallier  d'Aceillj,  1 09 

SVR   LE  VOYAGE 

Que  le  Roy  fie  en  pofte  à  Marfal. 

X^  A  Vidoire  coûte  trop 
Quand  il  faut  un  peu  l'attendre  > 
L  G  îi  I  s  ,  ainfi  qu'Alexandre  > 
Prend  des  Villes  au  galop. 

•S<5>?  i<5^- 1^-  •t$>l-î<$>3-  •&$>3-  •&î=>3-  '^^■'i^'  i<$>3-  &^'  S<^' 

CONTRE  VN  FAVX  DEVOT. 


N  Dcvot,  J€ne  fay  pourquoy  , 

A  quelque  chofe  contre  moy 
Qui,  jamais  n'oftcniay  perfonne. 
Je  luis  mal  à  ce  que  je  Toy  i 
Un  Dévot  jamais  ne  pardorme. 


lia  Biverf es  petites  Poe  fies 

^î?B&'-35&^  ^  r^  ^  ^'^'^^ 

)  t^*?^  *^C?>*  *^t?^  *^^^^  *^^  >^[>»  î^^  M*^  c^^  «^iv 

'^'^  ^  ^  ^  <'^^^^i^ 

L'HOMME  CONTENT. 


^  Mort  !  quand  tu  feras  ta  ronde  >, 
Epargne  le  (leur  de  Torcy  j 
Chez  luy  tout  rit  ?  &  tout  abonde  , 
Il  n'a  ny  peine ,  ny  foucy  : 
Qu^a-t-ii  à  faire  en  l'autre  monde  ?' 
Il  ell  fi  bien  en  celuy-cy. 

A     VN     EXEMPT 
DES   GARDES. 

X->' Argent  que  tu  me  dois,  l'Efpinejrens-le-moy, 
Tu  fais  qu'en  tes  befoins  ma  bourfe  fut  à  toy  , 
Et  que  j'ay,  pour  t'aider,cent  fois  vendu  mes  hardes  ; 
Mars  rien  ne  te  fléchit ,  rien  ne  peut  t'efFraycr  3 

Tu  crois  qu'élire  Exempt  des  Gardes 

C'eft  ellire  exempt  de  payer. 


J)h  Chev Allier  d'AceiHy.  iii 

•*x>»-45^'Vs^'C^'C]^  "C>  '0>-<Z£i  '.7>  "rx><  w» 

SVR    LA  GRATIFICATION 

Faite  à  divers  Authcurs 
en  1^55. 


ajgU'oN  donne  à  ceIuy-làjqu'ondonneàceluy-cy> 
Sans  que  jamais  entre  eux  l'Eltat  du  Roy  me  nomme, 
J 'en  prcns  bien  peu  de  foucy  : 
En  épargnant  une  Tomme  , 
On  m'épargne  un  grand-mercy. 

•&3M-  ^^■'t^-  l^-  t<$S-  -tï^-  ■'tm-  ^^'  -S-ï»?-  £«$^'  -^^-W^. 

DE    ROBIN 
ET  DE   SA   SERVANTE. 

._^^  Argueilite  à  Robin  n'obeïra  jamais, 
JDe  ce  maiitre  imprudent  elle  fait  les  foiblelTes  : 
Ilelldes  fervafntes  maiftrefl'es , 
Conrune  il  efl:  des  maiftres  valets» 


m 


lu  Dîverfes  fetîtei  Toefte^ 

•t^^-f-^-  S^-  f^-  b^-  Çct^S-  -HS^-  &$>?•  -f^-  5^^-  Ç<^'  ?^^' 

SVPRESSION. 

'U  N  E  fuprc/Tion  d'urine 
Le  fecours  de  la  Médecine 
A  feu  quatre  fois  me  guérir  * 
Maisj  fî  le  Ciel  ne  m'eft  propice  > 
A  ce  coup  je  m'en  vais  mourir 
D'une  fùprejQîon  d'Office. 

LE  FAISEVR  DE  MIROIRS. 


I 


E  fay  que  TArt  du  Peintre  a  mérité  beaucoup  , 
Que  la  Terre  ,  en  tous  lieux  5  admire  fes  ouvrages  i 
Mais  tout  ce  qu'en  en  dit  cède  à  mes  avantages  : 
Je  fais  aux  curieux  leurs  portraits  tout  d'un  coup^ 


\ 


Dtt  Chevallier  ({Aceiîly,  1T| 

eC5*  45^  4|ô  ^3^  -5S!^'  ^^•fi'¥ 

LA  BELLE  QVESTEVSE. 


U  X  iolirs  qme  va  quefter  la  charmante  Beîife> 
Elle  furette  de  l*Eglife 
Les  quatre  coins  Se  le  milieu  : 
Et  tous  ceux  que  Ton  voit  donner  à  cette  Belle» 
Donnent  moins  pour  Tamour  de  Dieu  > 
Quùls  ne  donnent  poui' l'amour  d'elle. 


$E3»  O  ^  ^  ^3fr  «SI®  €^  2* 

L'AGE  DE  CLYMENE. 


^^Onfiderc  moy  bien,  regarde  bien  Clymcne , 
Nous  naquîmes  tous  deux  dans  la  mefme  femaine; 
Tous  deux,  à  cinq  jours  présifommes  du  même  tems> 
Cependant  voy  quel  tort  me  font  les  dellinées  , 
Depuis  fcpt mois  paflezj'aytrentc-fix années  j 
Et  ce  charmant  objet  n'a  toujours  que  vint  ans. 


IÏ4  Diverfes  petites  Foejtes 

^:3fi&^  ^^  ^^^  ^î33&  ^ÎÎS? 
2P^!>^!^^  'y^'y^  'v^!î5^  i>QC-*^  !?»<!!}r^ 
ir^-v  '^s^  ^^^  «^^^  t^^  *^-  ^S5*  *^^ÏS'  ^^^  •^-  »''^5^ 

^^^-  ^^  ^-^^'  ^««^  ^^ 

Le  jugement  de  la  pofterité 
ne  luy  importe. 

J.  E  ne  fuis  pas  inquiété 

De  ce  que  la  po{l:erité 

Jugera  des  fruits  de  ma  veine. 

Qu^elle  en  dife  mal  >  ou  bien  » 
Pourquoy  m'en  mettrois-jc  en  peine? 
Je  n'en  fituray  jamais  rien. 

^¥  €§^  ^3^  ^¥  ^¥  ^¥^ 

LE    MALHEVREVX 

A   PRETER. 

êI^  N  fait  de  preft  le  fort  me  traite 

Avec  grande  inhumanité  : 
Je  pers  l'afFedion  de  ceux  à  qui  je  prête 
Si  je  ne  pers  l'argent  que  je  leur  ay  ^reté,. 


Du  Chevallier  (CAceilly.  ÏI5 

"^  ^:^  55Kî^  ^'^  v^'^'^ 

^^  ^5&  €â^€  €2s-  vS2&  ^§& 

EN     F  AVE  V  R 
DVN    DOCTE   NECESSITEVX. 


li^  E  grand  homme  ,  qui  vous  fait  vivre 
Par  les  do(ftes  vers  de  Ton  livre  > 
A  de  la  peine  à  fe  nourrir  ; 
La  pauvreté  le  tyrannifc; 
Pourricz-vous  le  laillcr  mourir 
Pendant  qu'il  vous  immortalifc  ? 

K3  gûSû  gOSG  goK3  50S0  ffGSOffO 
LE   MEDISANT  ADROIT. 


Dialogne, 


cKS 


[2?HiLLisà  Corydons'efl-ellc  enfin rcncîue? 
Coniume-t-il  les  nuits  dans fon  doux  entretien  ? 
A  cela  je  ne  répons  rien  ; 
La  médifancc  eft  défendue. 


tià  Dtverfes  petites  Poêfes 

M^^^  î3^:^^^  î^>**^5» 

DES  ENVIEVX. 


2k. 


Rois  ou  quatre  du  voifinage 
Sont  devenus  mes  envieux  j 
Loin  d'en  efhe  falché  contre  eux, 
J'en  Youdrois  avoir  davantage. 

CONTRE    SIMON. 

£s5J  I  m  0  n  roule  encarofle  >  ô  Tétrange  animal  I 
Plus  que  fes  deux  chevaux  ce  gros  homme  eft  cheval  > 

Et  pourtant  il  n'eft  pas  fi  rofle. 
Si  l'équité  regnoit ,  les  chevaux  de  Simon 

Devroicnt  cftre  éans  le  carofTe , 
Et  ce  gros  Animal  devroit  cflre  au  timon. 


^ 


Lh  Chev  allier  d'Aceillj,  iij 

^  -  ^^  >*•  ^  «^  .^   >|<  >i<  S<  ^  ?  >;^  >î^  'lol^  ^^  ?<  S 

^   i-  •$<  »^^  >y  'i<    '^  S<  4<  >f^  S  ?  >|<   ^  >ii  î|i  ^  i|^  >^ 

IL   Y    A   DES  SOTS 

EN   TOVS    LIEVX, 


^_^_^'E  s  T  un  heureux  dégagement 
Que  de  quitter  les  fots  qu'on  trouve  dans  les  villes  i 

Pour  aller  joliir  doucement 
De  l'aimable  entretien  des  campagnes  fertiles  : 
Là  fe  trouvent  aufly  des  fots  petits,  ou  grands  ^ 

Mais  le  monde  eft  plus  rare  aux  champs. 

PREVENTION. 

êî^'.UAN  D  pour  les  vieux  Autheurs  des  g«n5 

s'opiniâtrcnt  > 
Et  que  fervilement  leurs  efprits  idolâtrent 
Tour,  jufqu'au  moindre  mot  qu'ait  dit  l'Antiquitéi 
Que  de  prévention  ,  que  d'erreur  les  gouverne  1 
Aujourd'liUy  l'homme  e(thommc,&:ra  toujours  elle, 
Et  ce  qu'oft  voit  d'antique  autres  fois  tut  moderne. 


»=^^^& 


îi8  Biverfes  petites  Poëfiei 

\!i    A    ^    ^#    ù>    ï^r    df     iis   -^s    ■^   i3f   et    yàf 

A    VN    AMY. 

^^^  K  E  z  toy  j'âvlesplaiilrs  les  plus  grands  de  la 

terre, 
Soit  qu'on  liietes  vers,  foit  qu'on  vuide  le  verre  j 

Tout  en  ell  divin, 

Le  flile  ,  5c  le  vin. 

•^^  ■fô>:  'î^-  •i^-'t^  -Hfa-  .&€^  -î^r  -s*?^  -^^-^^  -i^- 
A     D  A  M  O  N. 


_^g  A  M  o  N  ,  j'apprens  qu'on  me  cenfure , 
L'avis  que  j'en  reçoy  n'elt  que  trop  affeuré; 

je  n'aurois  pas  crû,  je  te  jure , 
Eilre  allez  bon  autheur  pour  eftre  cenfarc. 


0[^i 


Dh  chevallier  d^Aceillj.  iip 


^1^  iî*^  tiî>îf  'S^  'Ùf*^  ^^ 


SVR 
LE  RECVEIL  DE  POESIES 

Faites  pour  Monfeigneur  le  Cardinal 

M  AZ  A  RIN. 

gîS52  E  qu'on  fit  de  beaux  vers  a  la  gloire  de  J  u  le  , 
D'un  roin  laborieux,  Ménage  l'accamule, 
Et  chez  mille  Efcrivains  le  recherche  aujourd'huyi 
Pour  les  vers  dont  ma  Mufe  a  chanté  fon  mérite  y 
Helas  !  tant  qu'il  vécut ,  nous  fiâmes  quitte  à  quitte  j 
Il  ne  fit  rien  pour  moy  ,  je  ne  fis  nen  pour  liy. 

METIER   extraordinaire: 


XwE  métier  d'Amour  en  effet 
Elt  vne  aflez  bizarre  affaire  -, 
Ce  métier-là  plus  on  l'a  fait , 
Et  moins  on  efl  propre  à  le  faire. 


îio  Diverfcs  petites  Poèjtd 

AVX     MVSES. 

J«>/E  gloire  feulement,  &  d'efpoir vous paiffeL 
Ces  Chantres  que  vous  nourifiez  > 
O  Doctes  Filles  de  Mémoire. 
Mais,  pour  des  eflomacs  que  travaille  la  faim , 
Tour  ce  que  l'Univers  ad'efpoir  ,  &  de  gloire, 
Ne  vaut  pas  une  once  de  pain. 

AVX   FLAMANDS 

En  1^67. 
Lors  que  le  Roy  alla  en  Flandre^ 

JL/  Olii  s  eft  voftre  Maiftre ,  &  fans  doute  aujour- 
d'huy 

Son  droit  vous  affranchit  de  l'empire  d'un  autre. 
Flamands  j  en  vous  donnant  à  luy  , 
Vous  ne  luy  donnez  rien  du  voflrc: 
Vous  ne  luy  donnez  rien  d'autruy. 


if 
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•£<i-^-  ^^o?-  •a^:J  J*^  -î^::»?.  '^•tol-  .^^.f^-  •S^--3--WÉ>3  f^y3-h5>3- 

IL  PRIE  SA  DAME 
DE  LE  SOVLAGER. 

«•SS  O  u  s  voRrc  empire  ,  adorable  inimmaine  > 
Depuis  un  temps  que  mon  cœur  a  de  peine  ; 
De  ma  foufFraïKe  ayez  quelque  pirié  ; 
î'ay  trop  d'Amour,  prenez-en  la  moitié. 

î3B&*"-3&^  ^  '^  i^  î3î&î^'^â!&^ 
S^S^'S^  :^  :^  :5£  25!!i:!y5:>^!55!>^ 

SVR  LA  NAISSANCE 
DE    MONSEIGNEVR 

LE     DAVPHIN. 

^& 

9^  E  Dauphm  de  la  mer,lors  qu'il  montre  la  tefte, 
Prefage  aux  matelots  que  l'orage  s'aprefte  • 
Etl'arpcd  denoilre  Dauphin, 
Apres  Une  longue  tempelte , 
Nous  prefage  un  calme  fans  lin. 


I1& 


Diverfes  petites  Poejtes 


•f^-î^-S<î>3'  ^^-  -f^-  -fc^l-  -fccS^  -K^-  i^i  -i^-^^y^' 

DE  LA   POSTERITE'. 


^»,„,  Ovs  me  prcfchcz  à  tous  momens 

Que  la  polterité  fera  fes  jugcmens 
Sur  tout  ce  qu'en  public  nous  aurons  fait  pareftrc, 
îe  m'cmbaralTe  peu  de  la  Pofterité, 
'.Qiùn'eft  point  aujourd'huy  >  qui  n'a  jamais  cfté-j 
Et  qui  pourra  bien  ne  pas  eftre. 


DE    LA    IVSTIGE. 


m 


E  voilà  dans  un  grand  foucy  ; 
le  cherdie  la  Juf  Hce,  elle  n'eil  plus  icy  i 
'On  dit  que  dans  le  Ciel  elle  fait  fa  demeure. 
Mon  affaire  en  a  grand  befoinj 
Mais  que  mon  affaire  demeure^ 
Je  ne  veux  pas  aller  fi  loin. 
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^75 ri-^lis  srâ  ?i^  2p sti)  5ra  îi^ ^t9 j;ra  rirâiftïj 

A  VN  POETE  FLATEVR. 


^  E  Hcros  que  ta  Mufe  vante ;, 

Et  que  par  intereftvtonefprits'eft  formé  , 

Tu  defires  que  je  le  chante  i 
Mais  comment ,   Ljrcidas  j  faudra-t-il  que  jcmcntc> 

le  n'y  fuis  point  acoultumé. 

CONTRE     PERIANDRE. 


A  V  B  R  V  j   le  père  des  bons  motsi 
L 'éternel  cnnemy  des  fots, 
3ù  l'on  vent  les  chevaux  difoit  à  Periandre  : 
vlonfîeur,  fuyez  l'abord  de  tous  ces  Maquignons» 
Afleurcmcnt  les  compagnons 
Ne  manqueront  point  de  vous  vendre. 


f 
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'-5W  ■i^-'f^  ■^^'  '^^'h^-  •&$^-&s»8'  -i^  .g<$^  .fd^-  f^oj. 


D^  A  R  I  M  A  N  T 
A   LYGDAMON. 


« 


JL*  A  grandeur  d'Arimant  n'eft pas  chofe  commune. 
De  gloire,  en  un  cleind'œil,  le  voilà  revêtu  i 
D'un  fi  pront  changement ,  Lygdamon,  qu  en  dis-tul 

Je  dis  que  de  la  Fortune  I 

C'eit  un  nouvel  impromptu. 

i^^-b?^-  ■t^-'i^-  ■l^-'èm-  -^^Wi.'-^^'^^'  ■'<^-i^ 

D'ISABELLE. 


"gl^'Epouferois  bien  Ifabelle, 
3  c  crouve  allez  d'attraits  en  elle. 
Sa  gentilleile  m'a  vaincu  j 
Mais  autant  que  j'aime  la  belle. 
Autant  je  ha  y  d'eftre  cocu. 
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DV    BAL. 


-^>  A  N  s  le  bal  les  fens  fe  débauchent  ^ 
C 'cilla  que  les  Cocus  s'ébauchent. 

INSATIABILITE'. 


A  N$  les  biens  que  I»hominc  cntaiîc  > 
Qujl  fait  peu  fe  mefurcr^ 
Il  femble  qu*il  n'en  amafl'e 
Qu^à  dclfcin  d'en  defircr. 


lii   ^  >if  ^is    lâr 


f  ly 
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!3?^^î5fi^A  '^'^"^'^  ^i^-.'^^- 
2^ :hfk:  '^  ^  "vXi^  ' -  "  '^  'v^:  :^  .•-^-  v^  ':^-> 

D'VN  MEDECIN  POETE.     1 


^K..  Oc,  Médecin  peu  dod^e,   &  Poc"te  favant^ 

lait  des  Epitaphes  fcuvent, 
Où  des  morts  il  conte  Thifloirc: 
!.«  maux  que  fit  un  art ,  l'autre  art  fait  les  guerirj 
Roc  Poète  fait  vivre  au  temple  de  mémoire 
Ceux  que  Roc  Médecin  vient  de  faire  mourir» 

* 

DE     LISE. 


^^'EsT  pourm'attrapcr,  ditcs-TOiis>, 

Que  1  ife  me  fait  les  yeux  doux> 

Et  me  dit  de  belles  paroles. 

Vous  pouriez  bien  vous  y  tromper, 

C*eil  pour  attrapper  mes  piftolles, 

£ieû  piuitoft  que  poar  m'attrapper. . 


^t'î./ 
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«!^-  ''.^  *$♦  ilt'-i^  'i^se  'ïi?  ^*'  '*'  ^  "4!*  *$* 
D'VN     C  O  Q^ 

E  Coq  ,  qui  faifoit  tant  de  bruit  >• 
Pendant  le  jour,  pendant  la  nuit> 
Et  qui  fcandalifoit  tout  noftre  voifinagci 
On  l'a  tué  ce  Coq  ,  nous  ne  le  verrons  pKiS; 
Sans  ceiTc  l'importun  chantoit  en  fon  ramage, 
Que  de  cocus  !  que  de  cocus  l 


^^      r^.^  m.^rf.  .^-«L»  K^^-c    x~^zm  m.^K.  «..»<  mr%j^  r^.^ 

D'VN     BEL    ENFANT. 


^S  '  I  L  cft  beau  le  fils  de  Clyménc  , 
Quoy  qu'elle  ait  un  homme  allez  laid. 
Cela  n'a  rien  qui  me  furprenc  i 
Son  Page  eft  un  garçon  bien  fait. 


F  iii' 


'^iS  Dtverfci  f-tttes  Totftes 

CONSEIL. 

^1''^  Amv4i  s  ne  nous  pkignons  des  facrez  Potentats  j 
Telles  que  foient  leurs  mœurs  )  tels  que  foient  leurs 
Ertats  : 
S'ils  font  jurtes,  pourquov  s*en  plaindre? 
S'il  eil  vray  qu'ils  ne  le  foient  pas  j 
Nous  devons  nous  taire,  &  les  craindre. 

DE    SA    SERVANTE. 


\^à  Uano  ma  fertânte  cft  au  marché , 
Pour  ^Yoir  à  bon  compte  elle  prend  de  la  peine  > 

Mais  que  m'importe  qu'elle  en  prenç  : 
Quand  eUe  efl  au  logisj  rien  n'eft  à  bon  marché. 
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•5?'!C>'j?*x?  'i'«i*oc<i*   'T'ï'^'Jo  ♦trrrc'j 

S<  >i<>|'  >$<  è  ^  ^  >^  %^%  ^  V  ^  ^-^  *^ 

cX>J^(X><jC/     OC>vp'X>«X)     iX>«Xw(X>    (mJuCCcI 


DES  PROCVREVRS. 

V^U'avec  les  Procureurs}  (j'en  excepte  un  de 
tous  ) 

Le  Plaideur  foufFre  un  grand  martyre  j 
Pes  ferpeus,  deslyons,  des  tygres  ,  &  des  loups  , 
Sans  doute  il  recevroit  des  traitcmens  plus  doux  : 

Mais  arrertez-vous,  ma  fatyre  j 
Pour  la  première  foisilnefautpas  tout  dire. 


DE  QVELQVES  RECEVEVRS. 

,1,  yE  ces  gros  Receveurs  qu'un  fcul  joar  voit  vcnir^ 
Et  qui  du  bien  d'autruy  leurs  maifons  entrctieneut  > 

N^allez  pas  dire  qu'ils  le  preuent^ 

Ils  ne  fout  que  le  retenir. 


7> 


f    T 
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D  V    M  O  N  D  E. 

ri 


E  monde  efl:  le  docteur  qui  me  fait  mes  leçons^- 
II  en  fait  bien  plus  qu'un  livrej 
Et  c'efè  à  voir  les  façons 
Qjpaveçque  les  vivans  on  doit  apprei'ulre  à  -vivre. 

SVR  LA  MORT  DV  COMTE. 
Nicolas  de   Serin.. 


l^li  V  E  L  L  E  inhumanité  !  quel  caprice  du  fort  -l 
Serin  ,  l'efFroy  duTurc,  Sirin  noftrefuport , 
Blefle  par  un  Sanglier  giiï  à  plat  fur  la  terre. 
Jl  fit-  toujours  vainqueur,  des  exploits  iafinisj 
Et  >  dans  le  fîmplc  ébat  <i'une  i  mage  de  guerre> 
Ce  Mars  de  nos  jours  tombe  >   &  meurt  comme 
Adonis. 


e 
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SVR    VN   RAMAS    DE  VERS^^ 

EN    FAVEYR    d'vN    GRAND* 

A   AL  CID  ON. 

V  R  le  PamafTe  on  affemble 
D'un  fameux  Courtifan  les  Eloges  divers^ 
Et  tu  veux,  Alcidon  ,  favoir  ce  qu'il  m'en  Temblc- 

Jamais  on  ne  vit  enfemble 

Tant  de  menfongefc  en  vers. 

L'EXCES     DE    MEDECINS^ 

nuifible. 
A   G  I  L  L  E  T; 

Oflrc  prccieufe  perfonne 
A  quatre  Médecins  aujourd'huy  s'abandonne,  > 
Et  luit  aveuglément  leur  fentiment  vénal. 
Gillct ,  mon  amitié  veut  que  ic  vous  le  die  :  - 

Quatre  Médecins  lontun  mal 

Plus  grand  qucvoftrç  maladie. 

E^v>-j 
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•^n^  «^fV  J^iV.  »*T?^  vfYV  ^Tt--  i^r"*-  •'T^   UTV,  «^'^.•-f"-n^ 

QVE  SES   PENSE'ES 
fe  trouvent  par  fois  chez  les  Anciens. 

£s^OuvENT  ,  par  unfccret  deftin  , 

Un  Tieil  Autheur  ,  Grec  ,  ou  Latin  , 
A  produit ,  me  dit-on  ,  ce  que  ma  Mufe  ayancc  ; 

Hé  bien  !  s'il  eft  vray  ,  patience  : 
Je  ferois  bien  fâché  d'avoir  dit  avant  luy 

Ce  qu'elle  ni'infpire  aujourd'huy. 

A     D  A  M  O  N. 


IwA  faim  prefToit  ta  femme,  cHeadi^iéfanstoy  > 
Damon  ,  j.e  n'y  voy  pas  dequoy 

Gronder  comme  tu  fais ,  &  faire  tant  de  glofes. 

Difner  fans  fon  Efpoux  ,  d\-cc  un  lî  grand  péché? 

Ta  fciKnic  a  fait  fans  toy  de  plus  étranges  chofes  > 
Com  tu  ne  t'es  pas  tant  fâché. 
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AVX     POETES 

Apres  un  reculement  de  trois  mois 
de  leurs  penfions. 

^^PpELLEz  les  jeux,  &  les  ris, 
Poc'res ,  deloimais  loUcz  vos  deAinécs  j 
De  quinze  mois  entiers  on  vous  fait  des  années  ; 

C 'eft  vous  donner  le  parilis. 

•H^f5>3  -E^-  'Wi  -Wi-  ^^-  -V^-.  '^^-  f<^-  Wi-^^  &^* 


C 


LES   MARCHANDS. 


H  A  C  u  N  fait  fon  affaire ,  &:  comme  il  doit  s'y 
prendre  j 
Tels  vendent  en  boutique,  &  tels  enmagazins: 

Et  tel  pouroit  ne  pas  l'entendre, 
Qin  dit  >  qu^eltre  Marchand  c'eft  un  pea  trop  dc(^ 
cendre  : 
MclTieurs,  n'en  faifons  pas  les  fins  j 
Tout  le  monde  eft  M  archand  ,  toute  chofe  eft  à  xen- 
dre. 


IJ4'  •  Blverfes  petites  Poe  fies 

INC  ERTIT  VDE. 


C  JR.  I  R-  E  eft  un  étrange  employ  5 . 
L'un  blâme  ce  qui  "vient  de  moy. 
Ce  que  je  fais  l'autre  l'admire: 
Pay-je  bien ,  fay-je  mal  d'écrire  ? 

•m-^^-  î^-  -^^  '2^'  ^^'  'S*^-  -^ï^-s^-  -^^  -i^-^ 

LES  BEAVX  YEVX. 
A    OLYMPE. 


^SJ^E  s  beaux  yeux  ,  les  plus  beaux  qu'ait  formez 
la  Nature  , 

Ces  Aftres  dont  l'afpeâ:  fait  nos  maux  ,  &  nos  biensa 
Ces  Globes  animez  d'une  flâme  fi  pure, 
01ympe>ces  beaux  yeux,ce  ne  font  pas  les  tiens. 
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^y^  ^^  ^¥^  ^2^  €1^  €1^ 

CONTRE     LISE. 


O  V  S  dites  que  pourmoy  vottS  craignez  les- 

filûUX  , 

Et  que  ie  dois  les  craindre  ,  eftant  C\  tard  chez  tous: 
Mais,  entre  vous  ,  &  moy,  Life,  à  quoy  bon  de  fein- 
dre ? 

Ces  propos  affc(ftez  font  vains; 

Un  nomme  a-t-il  plus  rien  à  craindre 

Quand  il  a  paflepar  vos  mainsî . 


A    p  H I  L  L  I  s. 


O  s  T  R  E  mcre  eft  en  grand  courouxj: 
Et  dit  par  tout  qu'avecque  vous 
Je  trame  une  intrigue  amoureufc. 
Phillis ,  prenez  le  bon  partyj 
Lachofe  feroit  bien  honteufe 
Que  voltre  xnere  en  cuft  menty. . 


î5^  Diverfes  petites  Poëjtes 

â«$L  '^^  *ÎL  A^  «Sl  *^  «^^  *ÎL  ^^  «Sl  *îl  v!i  tli  A 

A    C  A  LI  STE. 

Sur  ce  qu'elle  brûla  des  Vers  de 
l'Autheur. 


^IgiRop  injurieufe  Califte, 

De  grâce  j  répondez  un  peu  j 
Quand  >ous  miftes  mes  vers  au  feu> 
Y  miftes-vous  mon  Amathiile  ? 


CONTRE    LISE. 


L 


'Amour  en  vain hn ça  des  traits 
Contre  Liie  pleine  d'attraits. 
Et  plus  iniiumaine  qu'une  Ouife^ 
Toujours  Life  s'en  défendit  i 
Mais,  quand  il  fît  voir  une  bouiCe  , 
A  cette  arme  elle  le  rendit. 


^  mwm 
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A     ISABELLE. 


Vc  U  A  N  D  voftrc  mcre  vous  querelle  j 

Allezj  infâme  >  vous  dit-elle  j 

Vous  ne  valulles  jamais  rien. 

Sa  manière  eiï  un  peu  cruelle  > 

Mais  laiflcz  la  dire ,  Ilhbclle  , 

Elle  cit  mère,  &  vous  connoift  bien. 


>***^ 


AMOVR     LIBRE. 


Alisti  ,  il  cftrrav  qu'autres  fois 
Amour,  par  ta  beauté,  me  rangea  fous  fesloix. 
Il  eft  vray  que  long  temps  je  luy  fus  tributaire. 
Par  ta  mcfme  beauté  je  fuis  encore  à  luy  -, 
Mais  fous  fes  étendars  fi  je  fers  aujourd'huy , 
Calilte  ,  j'y  fers  volontaire. 


ij^  Diverfis  petites  Poefei 

A  DORINDE. 


A  N  S  le  picgc  amoureux  que  vous  m^avez  fe» 
tendre , 

Doriude  >  j'aperçois  que  mon  cœur  eft  furpris. 
Ah!  qu'il  eftfacile  de  prendre 
Un  cœur  qu'autres-fois  on  a  pris. 

A  GAVCHER. 


lê^ù:  IT  E  L  Qji*  u  N  j  prcfquc  fans  vous  toucher j 

Vous  a  Yoftre  bourfe  ravie , 

Et  vous  penfez  qu'il  n'ait  envie 

Que  de  vous  la  faire  chercher. 

Vous  pourez ,  fans  doute  ?  Gaucher? . 

La  chercher  toute  voftre  vie. 


.^♦> 


1 
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A    C  A  R  I  T  E.  -i 

^1^  E  ne  fay  fi  chez  vous  Amour  règne  en  vaia- 

queur , 
Et  fi  fon  feu  vous  brûle ,  agréable  Carite  ; 

Mais,  s'il  ne  brûle  vollre  cœur. 

Il  fait  bouillir  volhc  marmite. 

SVR   LE   REMBOVRSEMENT 
DES   RENTES. 

JJïjrtf)  E  nos  rentes  ,  pour  nos  péchez  , 
Si  les  quartiers  font  retranchez  , 
Pourquoy  s'en  émouvoir  la  bile  ? 
Nous  n'aurons  qu'à  changer  de  lieu  • 
Nous  allions  à  l'HoIlel  de  Ville, 
Et  nous  irons  à  l'Hoilel-Dieu. 


I40  Diverfeé  petites  Poejta 
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A  LA  BOVCHE  DISMENE. 


t^i>'"'^;.ETiREZ-moy  d'une  peine 
Où  je  fuis  depuis  long  tems^ 
Ditcs-moy  j  bouche  d'Ifniene, 
En  quel  endroit  font  vos  dents  ? 


DES  AMIS  DV  TEMPS. 


]^^'   Paire  des  amis Fâufte cft peu  négligents 
Il  caiefi'e,  il  oblige,  il eft  franc,  il  défère 5 
Et  fi  Faufte  n'en  a  gaerc , 
C'efl  qu'il  n'a  guère  d'argent. 


Du  chevallier  d'Aceilly,  ia^i 

!5fl6^  ^^'rièi  '^^^  .^'4^  <3&'^'r^ 

D'VN    SOT. 

V^0*i  L  eft  prefomprueux  l'ignorant  Dorylas  > 
Et  qu'il  a  de  vent  dans  latefte  ] 
Mais  il  elt  heureux  d'clhc  belle  ; 

Puifqu'à  force  de  l'eilre  ,  il  croit  ne  l'elltre  pas, 

A  VN  MAVVAIS   RENDEVR. 

V^Hange  moy  ce  mot  de  prêter  , 
Autrement  ce  n'ell  point  traiter 
De  galant  homme  à  gaLnt  homme  j 
Nomme  les  choies  par  leur  nom , 
Lors  que  tu  reçois  une  femme 
Ce  n'eiè  plus  un  prelt,  c'eft  ua  don. 


^ 
^ 


•j4i  Diverfes  fnitet  Toefa 
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DES    VERS 


L) 


#E  moiicîe  5  en  tous  les  arts  >  s'efl  aflez  contenté 
De  voir  la  médiocrité  i 
Mais  en  Vers  quiconque  y  travaille , 
S'ilne  fait  qu'on  Tadmirc,  il  ne  fait  rien  qui  vaille. 

Sï^SS^S  Î22S2  Si^S  ÏSSS2  SUSfcSf* 
D'VN  LIVRE  SERIEVX. 


D 


x\mon  fait  vendre  Tes  ouvrages, 
Qin  ne  font  faits  que  pour  les  fages  ; 
Tout  en  eflbeau,  tout  en  ell  grand  -, 
Mais  je  plains  celuy  qui  les  vend. 


mm 


•^2^ 

^ 


Dh  Chev Allier  ^Aceillf,  rt^i 

DE    SES    OVVRAGES. 


1^  O  u  R  leftime  ,  &  pour  le  crcdit, 
Qo^iuront  mes  Vers>  qu'aura  ma  Profci 
Sur  le  public  je  m'en  repofe  , 
Et  m'y  loûmcts  fans  contrcdir. 
Je  diray  pourtant",  mais  je  n'ofc, 
La  pudeur  tient  ma  bouche  clofe , 
Ce  qu'on  en  diroit  m'interdit  i 
Mais'le  voicy ,  quoy  qu'on  en  glofe , 
Mes  écrits  valent  quelque  chofe  , 
Puifquc  Timandre  me  l'a  dit. 


j44  Diverfes  petites  Pt^'Jîes 

A  VN  MAVVAIS  PAYEVR. 

4^^  O  u  s  rendeï  fort  foigneufement 
Une  vifite  ,  un  compliment  •» 
Une  grâce  qu'on  vous  a  faite  ; 
Vous  rendez  tout  jmaiftre  Clément  > 
Excepté  l'argent  qu'on  vous  prête. 

A    LA   GOVTE  D'HYLAS. 


D 


E  s  maiTX  que  tu  luy  fais  Hylas  fe  defefpcre  3 
Et  tous  fcs  héritiers,  dans  une  autre  miferc. 

Souffrent  grandement  aujourd'huy. 
Le  pain  eii  rare  entre  eux ,  pour  du  vin  pas  la  goûte: 

A  la  nn,  prens  pitié  ,  trop  inhumaine  goute> 

De  fes  héritiers ,  &  de  luy. 


T>u  Cheva!lifrd'j4ceilffi 


A    VN     BARBIER. 

"^^^  V  A  N  D  je  dis  que  ru  m  as  Coupe, 
Tu  dis  que  je  me  luis  trompé, 
Er  qu'il  ne  faut  pas  que  je  craigne- 
C'clt  donc  ma  icrviettc  qui  faigne. 

'lo^- 1-5>3-9^-  -S^-  '^^-  m  ■^^■^')-  •S<?&^-  -î^-  î^  ■ 

EN  FAVEVR  D'VNE  DAME  ILLVSTi 
fort  fujette  à  rougir,  ôcdquion 
'cn  faifoit  la  guerre. 

?TmJ 

Cjla  R  I  s  >  d'où  viennent  vosTurprifcs  ? 
A  toute  heure  vous  rougiflez. 

Ne  le  voyez-vous  pas  adez 
Que  je  rougis  de  vuS  fottifes? 


6 


14^  Dîverfe  s  petites  Pot  fies 

A    VN    MEDECIN 
IGNORANT. 


R  o  N  T  E  ell:  bien  malade  ,  il  t'ades-oblieé; 


ïaulle  ,  va  le  traitter  j  tu  feras  bien  vangé. 


ÎD    > 


«V^    'V:^    "^^   '"W*  'V>  '*»^  "^ 


:^^  3^  3^:>si: 


LE  POETE  RIDICVLE, 

OV   LES   BOVTS-RIMEZ, 


o  I  L  A  le  plus  grand  des  Poëresj 
ï)cs  "vcis  5   aans  un  feul  jour  ,  il  en  a  fait  huit  cens. 

Du  moins  les  Rimes  en  font  faites^ 
Il  n'y  faut  qu'adjoulter  la  mefure ,  &  le  fens. 
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•S^-i  J<^   -3^ 'S^ -f-^-^r^- -fô:»?  •^<^    Wi- ^<^-  'i-^'i- •'i^^' 

D'ALCANDRE  ENRHVME'. 

Wkjk  O  R  T  prefle  de  foUiciter 
J'allay  pour  voir  Alcandre  au  lieu  de  fa  demeure» 

Et  le  prier  que  pour  une  heure 
Il  Youluft  Ton  carolîeau  befoin  me  preterj 

Alors,  d'une  voix  arrogante, 
Monfieur  ell  enrhurné,  me  dit  une  fcrvantc, 

On  ne  le  voit  point  aujourd'huy. 
Jeluy  demandois  fon  carofle, 
Rcrpondis-jeà  la  vieille  rolle  : 
Pcut-eftrc  qu'il  n'clt  pas  enrhumé  comme  luy. 


Gi} 


14^  Diverfes  petites  Poïjtei 

v^  J5u  Ci^  Cbi^  i!>,  «2»^  'ti.    Cj     »l»   .     *ÎL  A  «Si  d/  û 

■iÛ^t>^*->^+-^  >^  tiit  U^  ^45-   tiJ-  •    ■  ^vf  >a5- »*5-  >>5-  =•>!?• 

csHj  rtu  B 1^  TT-D.  -  ;  ii  *i^  ri^  xta  sfa      si^  .5ta  :  't:  :  ^^  -.  ;-êj 

D  V     BAL. 


|N^o  V'  E  parmy  nos  bals  difTolus 
L'honnefleté  fouffie  d'outrages  î 
Qir^il  s'y  perdroic  de  pucelages 
Si  les  deiirs  en  eiloient  crus. 

D'IS  AB  ELLE. 

^^  Ors  qu'il  va  quelques  infoleu» 
En  vifite  chez  Ifabelle, 
Impunément  ils  parlent  d'elle> 
Et  de  toutes  fortes  de  gens  ; 
Ils  lavent  fort  bien  que  la  belle 
Kc  leurxoontrera  point  les  dens. 


Du  Chev Allier  iAcetUj.  14^ 

^  f^'f'l^A  P  -'^  1^  fvi^  fvil^  ^  ?Nj/^  ^^^  Ç^  .'^J*  Çvi 

DERNIER  ADIEV  AUAMOVR. 

O  N  cceur,c'e/l  trop  fouff'rir  dans  Ta  captivitéi 
Dclormais  il  faut  prendre  une  plus  douce  vic^ 
LefâYoraVle  Ciel  te  rend  ta  liberté 
Qin  demeura  cinq  ans  dans  les  fers  de  Sylvie; 
Maistoûioursfouvienç-toy  qu'après  cette  beauté 
II- u'cll  plus  de  beauté  digne  d'eltre  fervie. 

LL  PORTRAIT  D'ISABELLE. 
A    D  A  P  H  N  I  S. 

^  ApHNiSjpuifque m  veuxie  portrait  d*Ifabeirc> 
En  deux  mots,  le  voicy  dans  fa  naï veic  : 
C'cftune  a(I'c7  laide  beauté, 
C'ciUiue  laideur  allez  belle. 

r^ii^-     TT.ir.     tJT' 


eiîj 
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A  iV  lî».  «3^  ^^  &  A.  *ÎL  «îi    (3>  Ol<  v!>  A  (& 

6i^  ,'îQ  r'f^  itïi  sfô  If!)  sisjriii  5i^  .tiîi  riîi  r-:^  ^  ^ 
•**'  *Cr*'  ^?^  -CL'-  '^J^  '^'^  **^>  •^:^  vrr*j  ^~ 

^-^-^■ifei^  ^  i^  ^  i^ 

DE     LA     MORT. 


Kf}^ 


■^îsCd  V'a  la  mort  un  homme  ed  à  plaindre, 
Qu'il  va  faire  un  dangereux  paS) 
Et  que  julkmenton^oit  craindre 
Pour  celuy  qui  ne  la  craint  pas. 

L'YVRONGNE. 


£^^  S  T-i  L  rien  d'égal  aux  bouteilles  ^ 
Eft-il  iien  ce  fi  beau  que  nos  trongnes  vermeilles? 
Tf^ûjcurs ,   comme  un  Printemps,   on  nous  voit 

boutonnez. 
Que  p.eut  la  pauvreté  nous  faire  entre  les  brindes  ? 
Ces  rubis  que  Eacchus  alloit  quérir  aux  Indes 
Nous  viennent  jufques  fur  le  nez. 
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Ifllffffflffllf 

DE     L'ARGENT. 

(yj^  'Argent  chez  les  mortels  eft  le  rouvcrain 

bien, 
C'cft  par  luy  qu'on  arrive  au  but  qu'on  fe  propofei 
Avec  un  peu  d'argent  un  homme  eft  quelque  chofci 
Un  homme  Tans  argent  c(t  un  peu  moins  que  rien. 

DE    RAGONDE. 


JL#  a  bonne  femme  Ragonde 
Fartiroit  fans  nul  foucy 
Pour  aller  en  l'autre  mondej 
Mais  on  boit  en  ccluy-cy. 


ifi  D iverfe s  petites  Poejteî 

^^^  "^^  ^^  ^€^1  ^î5(3& 


;  >*^  .>*2  ^-C  "^^^  !y^  '>^  !V^       "  ■  •■  -'*  *>^ 

'  SS  ^S  5^^  âS  i>"  ^âï  ïc  S''*^^  3S  'î^ 
AVIS. 

^^  Il  cfl  vray  qu'aujourd'huy  Hnfortunc  toux 

preile, 
Apres,  qu'allez  long-temps  le  bon-heur  vous  fuivit  ». 
Pour  faire  déformais  que  voflre  douleur  cefl'e  ? 

Oubliez  ce  qu'on  vous  ravitj 

Et  regardez  ce  qu'on  yoik  laifl'e^ 


rsîses  esos  c-scs  escs  csos  C3 

A    VN    ARRACHEVR 
DE    DENTS. 


'àiïii  A  I  s  T  R  E  arracheur  dedents,cherchc  ailleurs 

ta  fortune, 
Auprès  de  Lycoris  ton  art  cO:  fans  pouvoir  j 
Y  fuiTes  tu  dix  ans ,  tu  n'en  au  roi  s  pas  une  : 
Pour  s'en  faire  tirer  il  faudrait  en  avoir. 
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•tT.--»  "-^X^  «^iyLi» 'vJ>»  •w»  'yju*  'vv"tJ>»  '%ljf  'CZJf^zj* 

MAL  DE   LA   PRESOxMPTION- 


s  T  R  E  fort  ignorant, ou  fort  prcfomptiicui^ 
Je  fay  fort  bien  lequel  des  deux 
Auroit  chezmoy  la  preferance. 
Toujours  pour  le  premier  j'eus  moins  d'averfibn^,. 
Je  voy  moins  faillir  l'ignorance 
Que  faillir  la  prefomption.. 

S  V  R    LA    MORT 

D' V  N 
PVXSSANT     EgCLESIASTIOVEo 


^13  E  fay  bien  gu'im  homme  d'Eglifc 
Qujjn  redoutoit  tort  en  ce  lieu, 
"Vient  de  rendre  fon  ame  à  Dieu  3 
Alais  jejic  fay  fr  Dieu  l'a  prifç. 


-    -f^ 


:QVE 


<S  -y. 
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:>^r^!v€î  v>  "i^  y^  :v>!  ^-^-^ 


e 


A     VNE     DAME. 

§>i^  E  n'elt  point  la  peur  d'un  jaloux 


Qjii^  m'empefche  d'aller  chez  vous  j 
Je  fay  qu'on  y  rit ,  qu'on  y  baife  : 
Si  je  m'abftiens  de  vous  y  voir, 
C'efl  que  je  crains  d'y  recevoir 
Qnelquc  plaiflr  qui  me  déplaife. 


LA    VRAYE    FINESSE. 


L 


E  trompeur  fe  trompe  à  la  fin  j 
On  s'-égarc  fou  vent,  en  cherchant  des  adraflesj 

Et  j'eilime  quele  plus  fin 
£11  celuy  qui  banit  l'ufage  des  finelTes. 
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tMMtt  MM  tMMMMÂM 

CONTRE    BELISE. 

Son  rrfary  farle. 


^^  Ans  nous  dire  jamais  le  lieu  j 
Tu  nous  dis)  je  vais  fervii  Dieu, 

Et  feule  tu  t'en  vas  bien  L/in  vers  une  Eglifc. 

Prens  ta  fille  avec  toy  ,  )'en  feray  fort  ravy; 

Quand  deux  le  ferviront  allcure  toy  ,  Belifc» 
Qiril  n'ca  feia  que  mieux  fervy. 

VANITE' 
DE    PLVSIEVRS    RICHES. 

V->  E  Comte  ert:  mon  proche  parent  > 
Et  je  ne  fiis  point  de  fa  Noce. 
Nous  n'avons  aucun  difFcrcnt  ; 
14âisquoy  1  je  n'ay  pas  le  caiolTc. 


^ 


G  vj 


1^6  Biverfti  fetitet  Poéfiei 

DE     P  A  V  L. 

^  ■ 


L?  A  V  L  ,  qui  nous  cite  à  tout  momeat 

Quelque  pallage,  ou  quelque  hiftoirc, 
Kous  tait  paroi ftre  fa  memoircj 
Et  nous  cache  fon  jugement. 

S(S^  ^B^i  ^B^S^  5232S  ÎSSJSS^;^ 
LE     GEOMETRE, 

Xw  'Homme  à  i'égard  àt  foy  n*cft-il  pas  mifc- 

rable  ? 
Et  foa  fort  n'eft-il  pas  un  fort  à  déplorer  ? 
11  mefure  ie  tour  de  la  terre  habitable  , 
£î ,  tout  petit  qu'il  eft  j  ne  peut  fe  mefurero 


Dt^  Chevallier  (TAceiH'j]  IJ7- 


^Sl 


(^--)r»g.    «t)cd 


1^ 


•^mmmmm^ 


D'VN   HYPOCRITE. 


î^y^UE,  fur  gages  ,  &  far  promcffesit 
Cofmc  fecrettcment  prête  à  gros  interell:, 

De  tous  collez  le  bruit  en  efè  : 
Gependaiit   tous  les  jours  Coline  entend    quatr« 
MelVes. 


V, 


DES    DENTS 
DE    MACETTE. 


O  u  S  étonnez- VOUS  que  Macettc 
Ait  fi  bien  confervé  fes  dents  ? 
EHes  font, la  pluf-part  du  temps. 
Dans  uû  paquet  en  fa  cadette. 


j^j  D  h  erfef  petites  Poëjîei 

A  VNE  LAIDE  BELLE-VOIX. 

V   O  S  T  R  E  yoix  Cl  f ufte  >  &  fi  belle  > 
Me  vient  dire  ,  aimez  Ifabelle  j 
Tout  le  rertc  en  vous  fans  apas 
Me  vient  dire:  Ne  Taimez  pas, 

D'VN    AVOCAT. 


E  vous  fiez  nullement 
tn  cet  Avocat  célèbre  y 
Je  vous  aflcure  qu'il  ment 
Plus  ferré  qu'un  compliment  3 
Et  qu'une  oraifon  funèbre. 
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^^  ^^U^  ^'^ 

'  'Cl.  ^C'  ïî^  tî^  àî^  â^^  *S2^' 

D'ISA  BEA  V, 


;^^N  dit  que  la  beauté  de  la  jeune  Ifabeau 
K'eil  qu'une  éternelle  impofture  , 
Et  qu'une  illufion  qui  vient  de  la  peinture  3 
^Uis  qu'importe  à  nos  fens  fi  ce  qu'ils  trouvent 
beau 
Vient  de  l'Art ,  ou  de  la  Nature. 


SVR  CE  QV'ON  DIST 
A    rAVTHEVR 

Que  fa  pcnféeeftoit  tirée  d'un  autrCc 

JL/  E  la  pointe  d'un  Madrigal 
Quj3n  trouvoit  n'efhc  point  trop  mal  ^ 
dn  Savant  me  vint  dire,  elle  elt  dans  Athénée  5 
3'enfuis,  ad|oûta-t-iI ,  un  fidelle  témoin  : 
£oû  Dieu  1  repris-) e  alors  >  à  peine  eft-clle  néc^ 
A-t-clle  elle  déjà  ûloin^ 


î^d 


Dwerfe s  petites  Focfies 


SVR  VN  PAREIL  SVIET. 


^  Is-jc  quelque  chofe  aflez  belle  > 
L'Antiquité,  toute  en  cervelle, 
Me  dit  j  je  l'ay  dite  avant  toy,. 
C  eft  une  plaifante  Donztlle  j 
Que  ne  venoit-elle  après  moy , 
3*aurois  dit  la  chofe  avant  elle? 

LE   VERRIER. 


m 


S  T-il  rien  de  iî  beau, que  l'Art  dom  je  me 
mefle? 

'  Ses  ouvrages  charment  les  yeux  j 
Mais  ee  qui  dans  ce  monde  eft  îeplus  precicuX 
ÉA  d'ordinaire  le  plus  rrefle*. 


•^t*i» 


Du  Chf va/lier  (J^AceilLy,  \€l 

iIl  vV  iÎL  vl>   J^  lî'    CV  «îL  A.  *ÎL   «ÎL  ^  »^  <ÎL  <Il 

1»  *;  >t  fi^  ».'5  'i-t  V'^  rj^  >4*  ^-.^  ♦.-t  >J*  \iS  >j^  >^  ^i^ 

^,     -^  -  ^  -;  -.     -•:    '^  "î>Tp^      D    ^^'    :f:o  -T?)  -^^  --'"1  -^ 

SECRETTE     DECLARATION 
DAMOVR. 

v3  A  N  s  cormoiftre  mon  mal ,  adorable  Clymenc  » 
Je  contois  à  Lucelle  ,  &  le  trouble  >  &  la  peine,. 
Que  vos  yeux  à  mon  cceur  depuis  peu  font  fcntir,. 
Vous  ertes  dans  Ces  fers  ?  vous  l'ùimez  >  me  dit-elle. 
Clvmene>  voilà  tout  ^  vousconnoiirez  Lucelle  , 
Ou  ne  peut  la  tromper ,  elle  ne  peut  mentir. 

D' V  N  E    MEMOIRE 

FECONDE, 

Ec  auQ  E:pric  fleuile» 


L 


Uc ,  par  mille  beaux  traits,  dont  fa  mémoire  cft 
riche , 
Voudroit  feul ,  en  tous  lieux,  fournir  à  l'entretien: 
Il  peut  bien  n'en  eftrc  pas  chiche  % 
Tout  cela  ue  luy  coûte  lien. 


ïSi  Lîverfei  petites  Po'éjta 


SUR 

VN   LIVRE    NOVVEAV 
DE    RAPSODIES. 

cent  particuliers  ce  qu'Erafte  ofa  prendre. 
Au  public  il  vient  de  le  rendre. 

A    D  A  M  O  N. 

32SIOuR  cent  ccus  d'emprunt  tous  m'offrez  ua 

tableau  > 
Qui^j  (èlon  voftre  dire  j  efl  extrêmement  beau  , 

£t  le  chef-d'œuvre  d'un  grand  Maiftre  : 
Damon ,  fur  le  rapport  que  m'en  ont  fait  mes  yeux. 
Qui.  doivent  en  tableaux  afï'ez  bien  fe  conneitre  3 

Il  ell  bon ,  mais  l'argent  vaut  mieux. 


D  H  Chev  aliter  d*u4cei!ly*  \C^ 

DVNE    DAME 
DE    BISCAYE. 

•wA  femme  d'un  vieux  Comte  Parque > 
Tour  cacher  à  nos  yeux  fon  teint  roux,  &  biûlé, 
A  toujours  fur  le  front  un  vieux  mafque  colé^ 
Il  tuy  faudroit  encore  un  mafquc 
Pour  cacher  fon  mafcjue  pelé, 

4^t<^. .g^ .i<&i>- -Wi ■'if&i-  fô»?- S<3^-f^ -S^S- Wi\^ 

SVR  LA   MORT 
DTN  VIEVX  POETE. 


r^.?i5  E  dis  plus  que  la  faim  faiïe  mourir  les  gtias  a 
Va  Poète  a  vécu  plus  de  quatre  vints  ans. 


^   xT*   Vff  xJi    ^ 


1^4  Diverfes  petites  Poèjîes 

^  :$^î3l&  Ti^-^^  '^'^  -^l^-^  ^•îj& 

S  V  R    VN    LIVRE 
DE   RAPSODIES. 


D 


Es  ouvrages  d'autmy  quand  on  fait  un  ouvragC)- 
Et  qu'aux  yeux  du  public  on  vient  a  l'ttaler  > 

A  propreaient  parler , 
Cette  façon  d'agir  n'efl:  pas  un  brigandage  > 
Aux  Autheurs  prendre  ain(i  ce  n'eit  point  les  voler»- 
G'dTt  les  renouveler. 

D"YN  lEVNE  SVFFISANT. 

l-iXr,>  O  u  R  la  vapeur  qui  luy  monte  au  cerveau  a, 
Au.lair  de  vache  on  a  ir.is  Coloinbeau^ 
Il  en  a  honte  ,  &  le  badin  s'en  cache  : 
Mais  il  a  tort ,  &  je  vecx  bien  qu'il  fachc 
QujJ  ïicil  rien  tel  pour  la  ianté  d'ua  veau,. 


D«  ClyeViitUer  (TAceiîIj,  \€^ 

^^    '*»     î     tv    di    iJ«    tî.»     yii     j    »i.    it.    iV   Vfr 

A     V  N    RICHE 
IMPERTINENT. 

J^   Arce  qu'un  fort  grand  bien  s'eft  venu  joindrt 
au  vollre , 

A  peine  à  nos  difcours  répondez-vous  un  mot. 
Quand  on  clt  plus  riche  qu'un  autre 
A-t-on  droit  d'en  eiheplusfot^ 

DE    DAPHNIS. 


D 


Aphmis  a  du  mérite,  &  de  la  qualité  j 
Mais  fon  revenu  bien  conté 
Necompoferoit  pas  une  fort  grande  fommc. 
Avec  ce  qu  il  poflcdc  il  fdbflîtc  pouitant  -, 

Mais,  pour  tenir  langd'honncHc  homra^ 
Ilfâudroit  que  Daphnis  en  euft  encore  autant. 
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*j?  'X'  55*  'X*  "X'  •■y  "^^  *i?    -^    r     *t    '/>   T  '■'^  'j?  X  'i*  'X?  'î* 

^  T  S  S  ^ '$^  ^^  >l<  >â<  ^<  >-dt  ^s<  »$<>&  ^5^  *?<>$<  é^  >i< 

«i?  'X'  x  '■JT'  or  *i?    T-^  <r>  «i.^  f'n  o.  fîT»      ■  <^  <i?  '5?  T  «i?  <y» 

CONTRE  ALCIDAMAS. 


I^y^  Ve  c  un  grand  plaifîr  j'apreftay  ma  fatyre» 
Et  contre  Alcidamas  je  tiray  pins  d'un  trait  : 
S'il  fe  fud  avifé  d'eftre  fage  ,  &  difcret , 
Il  m'cuil  bien  empefché  i  je  n'aurois  feu  qu'en  dire. 

A    D  A  M  O  N. 

1^1^  L  eftvray,  Damon,  qu'elle  elt  morte 
Voftre  fœur  que  vous  aimiez  tant  i 
Mais  faut-il  pour  cela  vous  fâcher  de  la  forre  ? 
L'argent  qui  vous  en  vient  vous  l'aimez  bien  autant» 

\If   ^    \T/    tîi    \îf 
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Cil  CSl  *^  *îL  M-  *^*  ^-.  ^-.  "^-.  H..  *^^  ^^  *ÎL  ^^^  *3* 

SERVICES  INTERESSEZ. 


JL«A  prcfle  eft  à  fervir  Eftienne, 
Luy  que  chacun  dernièrement 
Haïfloit  furicufemcnt  : 
D'où  croyez- vous  cjue  cela  vienne  2 
Eftienne  fait  fon  teitamcnt, 

REMARQVE. 

^^  Eux  qui  fou  vent  hors  de  faifoa 
Parlent  de  leur  bonne  maifon. 

Pour  l'ordinaire 
Ce  font  des  gens  qui  par  riifon 
Devroient  s'en  taire. 


•?E1&^3^ 


iéS  Divtrfa  -petites  Toejtes  . 

^:  ':^'--^  r^^<$?  '^'^  ^P  :a^  '^'^ 

%ie%..  \^f\.    srtf^   '-ÇT*'  ^^•'   '^Çv'    ^'ï"^^  v.«5^^     îW  .»r*t/  -f*^ 

A    DES    DEVOTS 
INIVSTES. 

V   O  S  TRE  règle  eft  étroite,  &  dans  la  Charité  3 
Vcus  avez  cependant  la  confcience  large  3 
Quand  ;e  demande  un  bien  que  vous  m'avez  oflé. 
Chacun  de  vous  à  part  me  dit  peur  fa  décharge  : 
Mon  Frère ,  c'ell  un  fait  de  la  Commiinauté, 


>î/   >î<   vtf   >tf   >J!>   lîi   \îr    vî/    il/    \îf    t?i    \!fr   i*r 

ff  ^<  ^/5  f ^i/i  f ^?  f 4.^'?  ?^l^  f>i.^  f^^;  f\i^  m  f\iA  m 
DE     LYCANDRE. 


1^^'  Ors  qu'on  me  raporra  que,  fur  les  fleurs  dclysj 

Lycanc^re  avoir  paru  pompeuiement  afîis 

Au  banc  des  Ccuftillcis  ,  comme  un  grai^  pcrfon- 

nage  i 
Des  gens  qui  l'cifleuroient  je  memis  à  railler , 
Ayant  crû  bonnement  qu'il  falufr  efhefage. 
Ou  leparuillie  au  moins ,  pour  eilie  Coiiiciilex^ 


Dh  Chevallier  d'AceiHj.  iC4 

A  DES  ASTROLOGVES. 

2[^  Lus  que  vou? ,  ô  vains  Interprctei 

iJcs  influences  des  Planètes, 

Je  luis  favant  à  devinei: , 

Malgré  vos  pratiques  fecrctes  y 

Je  devine  allez  que  vous  elles 

Des  gens  qui  cherchez  à  difner. 

SVR  L'ETHYMOLOGIE 

DV  MOT  ITALIEN  Jlfa^a, 

Que  quelques  Savans  font  venir  du  ra©t 

Eqtius  Latin. 


î^^  U  y  î  je  \ay  contre  vous  parier  mille  efcus. 
Que  je  vous  prouveray  (\\x  Al fati a  y  icnK.  à' E^'Utu  ^ 
Quoy  qu'il  ait  bien  changé  le  nom  de  fa  famille, 
Ainli  vient  un  Loiiys  d'un  Lys  mis  au  BiUou» 

C'elt  ainfi   qu'un  papillou 

Eil  venu  d'une  chenille. 


H 
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rv^  ^y^î  2^-c  ffw  '^^^  '^^''^"  "^-^  'VtT  C9^  -^^  >  "V^  '"^^ 

CONTRE 
VN  MAVVAIS  IVGE. 


^^^N  jour  que  je  clifnois  au  fam-bourg  Saint  Ger- 
main > 

^Certain  Juge  me  dift,  en  me  tirant  la  main, 

Lavez  donc ,  qu'cft-ce  que  vous  faites  ? 

Et  je  luy  répondis  foudain  j 

Lavez ,  Monfieur ,  j'ay  les  mains  nettes. 


CONTRE   CALISTE. 

3^^  OuR  peu  qu*à  vos  raifons  aujourd'huy  l'on  re^ 
lilte, 
Vous  mordez  bien  ferré  les  gens  ^ 
Où  Diable  >  outrageufe  Calille , 

Depuis  deux,  ou  trois  jours  ayez- vous  pris  des  dents. 


f 


Du  Chevallier  à*AcétRf.  tyt 


DE    MARTIN. 


D, 


E  Martin  l'autre  jour  Macette  me  parla  », 
Et  me  dilt  que  cet  homme  cftoit  un  bon  Poè'te  i 
Cela  Te  peut ,  dis- je  à  Macctte  i 
11  eft  afl'ez  fou  pour  cela. 

A    UAVTH  EVR 
D'VN    MECHANT   LIVRE. 


Os  Imprimeurs  en  font  à  la  dernière  page  > 
Et  pc    .  goûter  ,  dit-on  >  les  fruits  de  vollre  ouvrage, 
Vous  fouhaiteriez  vivre  aufli  long-tempsqueluy  ; 
Oiiy,  vous  aurez  cet  avantage  j 
Cependant  j  Ci  vous  eltes  lage, 
Confcflcz-yous  dés-aujouid'uy. 


I 


H 
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^^  !33&  ^  ^'  ^^  î2K?î3f^»'-'^c3^ 

•S<5É>i"îr^  S*:^-  i^-  i^-i<^-  -^f^-  -E^i-  •^i>^.  i<a^-8^  SciS- 
^^- *^^- *^(5^  •'i^  »^L^  *^5^  *^^  »<^.' trpv,  4**ri  ir^ 

^-^^-jO&  ^-  ^  ^  i^-^.^S 
DE    P  H  I  L  L  I  S. 


Jl    HiLLiSjde  nos  climats  le  plus  bel  ornement 

Alloic  voir  les  beautez  d'un  parterre  charmant , 
A  U  faveur  d'un  doux  zephyre  j 

Pes  Rofes ,  &  des  Lys  >  qui  font  mon  amitié , 
Alors  j'eus  beaucoup  de  pitié  j 
Et  f'allay  ^promptement  leur  dire  : 
Eclipfez-vous ,  Rofes,  &  Lys , 

Ou  yo^s  ferez  vaincus  par  le  teint  de  Pliillis^ 
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CH  ACVN    S  E    RIT 
DE  SON  COMPAGNON. 


;$  N  des  plus  grands  plaitlrs  qui  foient  en  ce  bas 
monde  j 

/efl  de  voir  qu'en  fon  fens  chaque  perfonne  abondcj 
'hacuHj  de  Ton  cofté,  croit  qu'un  autre  ell  un  fot  : 
iillot  fc  rit  de  Pierre ,  &  Pierre  de  Gillot. 


D  E     S  YLVAN  DRE, 
ET  DE  DAPHNIS, 


'wl  Ylv  ANDRE  ,  avec  fa  fieremine? 
îous  débite  ce  qu'il  aprit  -, 
)aphnis  >  dont  la  plume  elt  plus  fine , 
Ce  débite  que  ce  qu'il  fit  : 
ylvandrc  a  bien  de  la  dodrine  > 
i  Daphnis  a  bien  de  l'efprit. 

H   iij 
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«Si   «ÎL  «2l  it<L   ttlL   <Sl  pîL  P*  *ÎL  ^L  «Sl  v!jl  v!l  «2i^  vSl 

•^îf  tj^  t-?  u^-  >4*  ^)^  *J^  ^^  '-^^  ^^  tifj-  ^IJ  ■>.\S'  >j3'  ^»- 

SVR   LES    MOEVRS 
DV    TEMPS. 

]^<^:Uand  j'obferve  tom  meuremcBt 
Je  croy  ne  voir  qu'aveuglement  > 
Ou  violence  ,  ou  ilratagême. 
Ma  foy  j  c'eit  pitié  que  de  nous  j 
Ou  je  fuis  un  grand  fou  raoy-niefme  , 
Qu  les  autres  font  de  grands  fous. 

.^:^-  £#3-  f€=3  •^^-  Wi-i^'î-  -i^'  Ç^-  î^-  r<*^-  -S^-  J<î'^ 

A    VNE    D  AME 
FORT    HABILE 

Aux  ouvrages  des  mainSj&de  l'cfpriÊ. 

^1 


1 


E  cherche  de  tous  les  coftez  ^ 
Et  voy  peu  qu'en  rares  beautcz 
Aujourd'huy  i'Univers  abonde  j 
Mariez-vous  donCî  Ifàbeau, 
Merveille  à  nulle  autre  féconde , 
Y  ou?  ne  faites  rieji  que  de  beau-.. 
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'^^  "^  -^-^^  ^^  -:ny^  -^«^e^*^ 

•     ><..<*•'..''    «J^/'  vTU*  «^^ 'xZr» 'v.î>  •-!C>'  •:>• 


DECLARATION    D'AMOVR. 

^liS)  Ors  qu*auprcs  Je  vous  je  Toûpire  , 

Vous  me  demandez  le  fujet 

Qin  de  mon  amour  efè  l'objet , 

Et  me  prcflez  de  vous  le  dire. 

Charmante  bciutc ,  le  voicy  ; 

Cet  objet  n'eftpas  loin  d'icy  ; 

Mais  devant  vous  j'ay  tout  à  craindre  ; 

Cet  objet  qui  feut  m'cnfiamer. 

Ah  J  que  mon  amour  eft  à  plaindre  > 

II  veut,  &  n'ofc  tous  nommer. 


mm 


H   iii; 
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AMOVR  PEV  CERTAINE. 


OsTRE  Amour,  charmante  Ifabelle, 
Doit  eftre  une  amour  éternelle , 
Vous  me  l'avez  bienprotefté. 
Mais  5  obligez-moy ,  que  j'^iprcnc 
A  quel  jour  de  cette  lemaine 
Tiniia  cette  eterjaité. 


:§?1toW) 


POVR  MADEMOISELLE 
D  V     P  R  E  Y. 


flJ^VAnr  que  de  venir  icj, 

le  fay  qu'Amynte  que  Yoicy 

Eft  bien  faite ,  eil  fa  vante ,  eft  bonne  i 

Et  qu'elle  oblige  librement 

De  tout  ce  que  le  Ciel  luy  donne, 

Ufl  amy ,  qy^  n*eft  pas  amant. 
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A  f^  W  ^ '^f^/ »^^  pP^  ^î^<^^  •% 

D'VN    ENVIEVX- 

£'C^J'I  L  voit  des  gens  aujourd'huy 
Plus  confiderez  que  luy 
Aux  chagiins  il  s'abandonner 
Il  faut  luy  faire  favoii: 
Que  ,  s'il  fe  fâche  d'en  voir. 
Il  ne  doit  plus  voir  perfonne. 

PEV    DE    FRVIT 

1 

DES    PREDICATIONS, 

âN  prefchant  icyle  Carefme 
Le  Pcrc  Claude  a  fait  grand  bruit. 
Je  ne  dis  pas  que  pour  le  fruit 
Le  Père  Claude  ait  fait  de  meûnc. 
Pour  le  bien  dire  il  faudroit  voir 
Ce  que  fa  queftc  apùyaloir. 


H   r 
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SVR 
LE  PO^^TRAiT  D'ALIX. 

îi^^à^^AND  la  pcnide  Alix,  pour  qui  j'ay  l'ame  en- 

feu  j 
Me  fit  voir  fon  portrait  >  que  j'aurois  pris  pour  elle  y 
Apres  un  long  foupir ,  je  dis  à  la  cruelle  l 

O  que  le  portrait  eft  fidelle  i 

Et  que  l*c;igiiial  l'cll:  peu! 

A     L' A  V  T  H  E  V  R    . 
DVN  ME'CHANT  LIVRE. 

m 


'Uniyirs  t'a  fâché,  fans  doute,  ea  quelque, 
chofe , 

Puifque  tu  luy  donnes  ta  profe  ; 
Mais  quel  mal  t'a  fait  l'Univers , 
pour  t'obliger  encore  à  luy  donner  tes  vers.. 
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«r!.-        «^        .  ^      iXl      tM      <4>  iX)      <^      <X>     «^      «^      WJ       C>i         .*  ,      O'         «*... 

CONTRE  MARTIN. 


Art  IN  nous  a  donné  fon  ouvrage  îatin> 
tt  nous  donnons  au  Diable>  &:  l'ouvragcj  6c  Mania» 

DECLARATION    D'AMOVR. 


V 


O  u  s  me  dites  vint  fois  le  iour , 
Timandre  j  nommez-moy  l'objet  de  vollrc  amour  3 

Eft-ce  une  telle?  Efl-ce  une  telle? 
Je  ne  vous  dis  point  6\j  ,  je  ne  vous  dis  point  non  j 
Mais  j  fi  vous  ignorez  le  nom  de  cette  Belle  j 

Vous  ne  {avez  pas  vollre  nom. 


*.*r^ 


H 


V 


îSo  Diverfe^  feùta  Foijies 

LE  VALLET  D'VN   POETE. 


X'Ay  fervy  des  maiftres  divers. 
Et  le  dernier  de  tous  fut  un  faifeur  de  vers  > 
Qui, n'a  pas  à  mon  gré  la  cervelle  bien  faite. 
"Vous  demandez  pourcjuoy  je  le  quitte  aujourdhuy  > 
Si  j'eaiTc  efté  long-temps  avecque  ce  Poète  , . 

Il  m'euft  rendu  fou  comme  luy. 


DE   LA    IVSTICE. 

I^^Onstamment  la  Jufliceatoûiours  la  balance. 
Et  c'eil  la  mefme  qu'autres  fois  j 

Mais,  prenez-y  bien  garde,  de  vous  verrez  qu'en 
France 
Elle  n'a  pas  le  mefme  poids. 


Dt4  chevalier  à^  Aceillj.  iSi 

î3K?'3B&î5ff^^  ;3)&  ^  ^  536^^  î35&^ 

•1^^'  ij>»  "xv*  2Hé!  "1^^  •lu^  Iv^  '^Su^  "V^  vu»»  'w^» 

CONTRE      C  E VX 

Qi^  ne  s'appliquent  qu'aux  chofcs 

du  vieux  temps. 

P. 

Vj  'Est  un  plaifir  fans  fécond 
De  voir  comme  des  gens  le  caprice  eft  extrême  j 


Tel  fait  tout  de  Pharamond. 
Et  ne  fait  rien  du  tout  de  LoUys  quatorzième. 

•M:>3  \<':^^m  ■'im-vs^'  }m  -wi-  ^^  •£<$^- 1^-  &î*î  '<m 
D'VN    RAPSODISTE. 

-L  'A  V  T  R  E   Jour  j  que  fur  le  ParnafTe 

Les  vers  efloient  en  grand  crédit , 

Le  Poète  Claude  vendit 

De  certains  vieux  lambeaux  d'Horace^ 

Et  s'en  fit  faire  un  tx)n  habit. 
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D'VN    CERTAIN 
ABBE' 


I 


L  n'eft  de  moy  que  trop  connu 
Ce  jeune  Abbé  court ,  &  menu  i 
De  la  vient  que  je  le  méprife  > 
N'e/loit  Ton  ample  revenu 
11  ne  feroit  qu'un  rat  d'Eglife. 

CONTRE  LA  VANITE'. 


î 


'A  Y  pour  la  vanité  des  mépris  furieux  5 
lulli-elle  dans  rcfprit  des  Dieux  j 
Et  je  luy  dis  par  tout ,  en  haute  ,  ou  bafle  nottej 
Allez  5  vous  n'elles  qu'âne  fotte. 


w:' 
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Wi-  ?^-^'  ¥è^-  w^3-  ^'^■^  ■^>^-  -'c^  •f«?>^-  •S<^-^i>?-  f^  -f^^. 

'fc^  :-<iW  t^-ti^w-  -S*^-  •c'S»^-  -è^S- 1<$>3-  -t^-  'c^  -b^i^i  j^^. 

A  VNE  DAME  ROVSSE 
SVR  SON   PORTRAIT, 

iJ  I E  N  plus  qu'à  voftre  père  > 
Bien  plus  qu'à  voflre  merc  j 
Au  peintre  vous  avez  de  l'obligation; 
Ces  gens  >  qui  vous  aimoient  d'une  amour  fans  fe-- 

conde , 
Avecquc  tout  l'excès  de  leur  affection  , 
Ne  vous  firent  pas  blortde. 

^^  e^- ■'&i- î'^'Wi -S^  •\^^ 'W<  Wl -t^  •'i^\^ 

A    MONSIEVR 

CHAPELAIN. 


D. 


E  vous  j  certaines  gens  j, par  quelques  parodics- 
Des  plus  fameufes  comédies, 
Veulent  rire  ,  &  n'ont  pas  dequoy. 
Riez-Tous  de  tout,  fans  rien  direj 
Vous  qui  5  par  les  bien-faits  d'un  équitable  Roj> 
A\ci  tout  de  bon  dequoy  rire. 
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^  f^^'^  f^*"  ^^:  "?î">  r?i  ?$«  f^,  r^  w  m^ 
^2Si  sSî^2Si  s232cÂi  ç2^!Si  SXt^  SStîa^ 

A  VN    lALOVX  SANS  RAISON.    - 

Xw  A  charité,  dont  voftrc  femme  abonde  > 
Sans  fondement  vous  a  rendu  jaloux  3 
Bile  peut  eftre  entièrement  à  vous 
Quand  fa  vertu  la  donne  à  tout  le  monde. 

S^tS:  5SS  iSStS  S^S^£  S2^i  -^232 
I  V  G  E  M  E  N  T. 


6*  'H  Y  L  A  S ,  qui  fort  prefentement, 
Life ,  tu  veux  favoir  quel  eft  mon  lentiment, 
Toy  qu'il  vient  d'étourdir  d'un  ennuyeux  langage. 
Cet  homme,  qui  reprend  les  gens  à  chaque  mot, 
Peut-cftre  qu'en  Latin  c'eft  un  grand  perfonnagCj 
Mais  en  François  c'eft  un  grand  fot. 
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ï5&'^  <3$iiSèP  ^"^  î5K?^  '^'î35&:?D& 
DISGRACE   DES    NECESSITE VX. 

i^j,  I  Phillis  ne  te  fait  un  accueil  obligeant , 
Si  ton  entretien  l'irnoortunc , 

L 

^'cn  blâme  point  Phillis,  blàmc-s-en  la  fortune^ 
Que  diable  n'as-tu  de  l'argent  1 

DE     L' ARGENT. 

Ly'O  N  court  à  l'ai gcntaujourd'huyj 
"onftammcnt  pour  l'amour  de  luy 
îl  n'eit  rien  que  l'on  n'abandonne  : 
rout  le  monde  en  elt  à  ce  pointj 
2 eux  mefme  qui  n'en  touchent  point 
font  ravis  c[uand  on  leur  en  donne. 


j$é  Diverfcs  petites  Poejtes 


ei3;  ^. 

^'  «v^-  *^^  *^'-  *^-  >^j:>» 


iè^^  't^--  §fr  isÎEi  sSéi  ^^ 

D'AMARANTE. 


v3vr  le  prochain  fi  quelqu'un  touche, 
Vous  diriez  qu'Amarante ,  avec  fa  froide  humeur,. 
K'en  ri:  pas  comme  une  autre»  &  qu'elle  elt  une 
fouche  : 
Pour  épargner  fa  grande  bouche 
Elle  en  rit  en  fon  petit  cœui. 

Sur  ce  qu'il  ne  prend  rien 
à  l'Anciquicé. 


I 


E  n'ay  pas  fait  une  Epigramc- 
Que  l'Antiquité  la  réclame , 
Et  me  dit  d'une  fiere  voix  y 
Mon  amy  ,  c'elt  la  vieille  gamc , 
Pour  celle-là  tu  me  la  dois. 
Elle  a  menty  la  bonne  femme  > 
Ce  n'eil  pas  la  première  fois- 


D H  chevallier  d'jiceiHj.  187 

•M'"î  w  ÎV5  m  ?i^  ^%  m  fv^  w  w  rA  rl^4  m 
t/r>;  w  M  uy  i;^'^^  w  4Ai  iAwi  t'îv^  i/j  w  i/"^  lU* 

ij\   i^i   /Il   <ji   ij\   4k    ij>    /«n    /x\    fj^    /j\   /jv  ^ 


A  M.  D.  P. 


A 


Près  avoir  bien  confultc 
Ce  qu'il  faut  pour  voflre  fanté , 
Où  \oftre  périt  fonds  s'épargne. 
3*aiinerois  mieux  en  vérité 
"Une  ordonnance  de  l'Epargne 
Que  douz^de  la  îaculté. 

DE 
FRERE  NICAISE- 


v3*I  L  craint  la  mort  frère  Nicaife , 
Ce  n'eil  pas  que  dans  ces  bas  lieux 
Il  foit  grandement  à  fon  aife  j 
C'eft  qu'il  craint  de  n'cftre  pas  mieux. 


lît  Biverfes  fetttes  Po'éf:s 


A     VN  E    DAME, 
Soupçonnée  d'avoir  les  deux  fcxcs. 


liicl  I  je  TOUS  redoute?  Belife, 
C'efr  qu'an  feul  contre  deux  feroit  bien  empefché  , 
Et  qu'il  eft  un  grand  bruit  que  fous  voftre  chemife 
Avec  Yous  un  homme  ert  caché. 

DE   LA    POSTERITE'. 

(^l}^  e  ne  dois  p?^  avoir  pou:  îa  Pofterité 
Beaucoup  de  bonne  volonté, 
A  bon  droit  contre  elle  je  gronde  j 
Je  fuis  pleinement  averty 
Qu/elle  prétend  veni^  au  monde  > 

Et  n'y  jamais  entrer  que  je  n'en  fois  forty . 


D fi  chevallier  d'Aceilly.  ig^ 

<If    *Ô    A    VÎ»    *     lÎL  iSk    «ÎL  kÎL  VÎ>     A    <!l  a    lî'    *î> 

rit  tjif  vt^  ^i5■  T>*  t&  ^^  €l5-  ^^'  tft  ^45-  -uJ-  uîj-  u^-  l» 
c?i^  lY^  r^^  oT^  5!^  ?pi  ôin  stî)  ?r^  m3  i?2  rra  .:i!5  ri-Ji  :  t^ 

CONTRE  VN   PRESOMPTVEVX. 

^^^^  Ans  Iaprefomption,dontrexcés  vous(îevore> 
H)  dafpe ,  jour  ,  &  nuit,  vous  mettez  voltre  foin 
Afin  d'elbe  connu  du  Couchant  à  l'Aurore  : 

De  long-temps  vous  n'irez  ii  loin; 

On  ne  vous  connoift  pas  encore 

Chez  l'Epicier  de  volhe  coin. 

DE  MONSIEVR  VERIVS. 


ErJus  trifte  nous  difl:  qu'un  pan  de  mur  entier, 
En  certaine  maifon  qu'il  a  dans  ce  quartier, 
Tomboità  rheuremefme j  avec  deux  cheminées: 
Ta  trilteile  ,  luy  dis-je  >  a  de  foibles  raifons  i 
Je  voudrois  que  des  vents  les  fureurs  mutinées 
En  cuflcnt  fait  tomber  à  cent  de  tes  maifons. 


ï5?o  Diverfes  petites  Poejtes 

Sur  le  merme  fujet. 

V 

▼    Er7us  }  que  vous  elles  heureux  ! 
Il  vous  en  eft  tombé,  deux,  ou  trois,  une,  ou  deux  : 
Quoy  que  c'en  foie.  Verjus ,  loviez  vosdeftinc«> 
Il  vous  tombe  des  cheminées, 

D'IRIS, 

ET  DE  SON  PORTRAIT. 


—^  E  vifa^e  d'Iris  ne  vous  femble  pas  beau  j 
Vous  n'avez  donc  pas  bien  regardé  Ion  tableau. 


fV^ife^-^WfNrl 


^^"-^''U^ 


*ïif^ 
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d«  05»  <Sl  *Il  *ft*  *îi.  ^î»^  *^*  *^^  Q^  *^  *îL  «^  C*  C' 

<£&■  rif  ^  tJ^  uît  î-i^  '►-A*  tit  t>^  t>^  *-^  tja'v-^r^  rSr 

^  ^iV  '^  'î^  'it  **•  -4^  ■'^  "^  ^  V''  '♦'^ 


V, 


D'VN    AVOCAT. 


N  favant  Avocat;  fon  nom  je  le  veux  taire. 
Quand  je  luy  parle  d'une  affaire 
Me  dit  toujours  que  j*ay  mal  fait, 
Si  j'ay  mal  fait,  ou  non ,  ce  n'elt  point  là  le  fait  j 
Je  demande  ce  qu'il  faut  faire. 

^^'i^-  -t^-^^-  î^y  H^-  ^^-  S#^- 'b^'  i#3-^^ •&3H- 

LE     BAISER 
DE    REN  CO  NTRE. 

X^' Autre  jour  j'eus  le  bien  de  faluer  Selvagc  : 
D 'a  bord  je  la  baifay  d'un  coftc  du  vifage  > 
Et,dans  ce  doux  moment>je  me  fentis  heureux. 
Je  la  baifay  de  l'autre  >&  me  fentis  de  mefme. 
Yvre  de  ces  douceurs,  j'en  chcrchois  un  troidcfmet 
Ah  1  que  j'eus  de  dépit  de  n'eii  trouver  que  deux. 


4» 


j^i  Diverfes  petites  Fo'e fies 

'■^'^'■^W^'^^^-^ ^^  W^  '^^  '-^W-^^W^'^ 

*î»  •lîr  T^' T%  *î»  Vtr- -ïï»  V^- 1% -iÇ»  »|» -tTr  tÎ» -iî»  tÏ» -tW  »  V  »î»  t-Tt  ■•?•  »Ît -4» -^ 

3tffi.5.3:'.^'*':S.3;.«:^.lSSS;*3f:îS«SS.îS:,'SÏ 

DVN   PROCVREVR. 


3:>^  R I F  ART  le  Procureur ,  a  fî  bien  fait  fon  conte. 


Qu/il  loge  en  un  palais  qui  luv  fut  adjugé 
M^is  il  devroit  avoir  honte 
De  fe  voir  fi  bien  logé. 


I 


s^^SïZi:^  siK^  ssSs^  ^i^Sj^  s:sni:f> 

MALHEVR 
DES    INCOMMODEZ. 


çfiSI  'As-tu  befoin  d'aucune  chofe  ; 
D'aucun  de  tes  amis  la  bourfe  ne  t'ell  clofe  : 

Sait-on  que  tu  veux  emprunter  i 
Pas  un  de  tes  amis  n'a  moyen  de  prêter. 


Dh  Chevallier  d*j4ceillj,  i^^ 

FACILITE'  DE  VERS. 

JL/Es  Madrigaux,  fans  que  j'y  penfc» 
Il  m'en  vient  en  grande  abondance, 
jDes  Sonnets  il  m'envient  aufly. 
Ilufte  ciel  1  que  ma  delUnée 
Seroit  plaifànte,&  fortunée i 
Si  l'argciit  me  yenoit  ainfy. 

PARALLELE 
DE  L'ESTRE  ET  DE  L'ARGENT. 


f^  Ous  dites  que  des  biens  l'Eftre  eft  le  plusgramî 
bien  -, 

i  c'eft  là  voftrc  avis ,  ce  n'efl  point  là  le  notre. 
/Efhcfait  qu'un  homme  elt ,  l'argent  fuit  qu'il  eft 

X  je  fuis  fort  trompé  fi  l'un  ne  vaut  bien  l'autre. 


1^4    •         Biverfes  petites  Poejies 

!5^!^'*ï&  T???^  r^^  ^^  cB:^ 
3S  ^^^^  "^  ^^'^  '^^  ^^^  ^^^^  ^^^  '"-^  "^    ■*" 

~  (è  âÊ  é^'  5^  tS^  t5&  *^^"  ' 
Efe*^  ^^  «^^^  ^'" 


/«•VZi» 


IL    AIME   LA   PAIX. 


4 


i\|  'Allez  pas  dire  à  ces  fâcheux 

Que  j'écris  quelquesfois  contre  eux, 

Aycc  bons ,  5c  mécnants ,  je  veux  vivre  en  Apôtre, 

Et  je  prétends  toujours  ?  autant  qu'il  m'cll  permis» 

Ne  me  faire  point  d'ennemis , 

Ny  dans  ce  monde  >  ny  dans  l'autre. 


szseeszSiis^^  ^  s2Z2ssZi^3^2^ 


DE    P  H  O  R  B  AS. 


L 


Ors  qu'on  entend  dire  à  Phorbas  > 
Tous  les  jours  pour  rien  je  me  bats, 
Vous  figurez- vous  qu'on  en  tremble  | 
Qujl  fe  batte,  fi  bon  luy  femble, 
Pouxveu  qu'il  ne  nous  batte  pas. 


^ 
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^!3l5&î^"43^  i3)&  ^  ^  î50&^^^ 

5^?  1^  V^  >5^!^  >^  '^  >^'  ^>>^  !^  VrC 
7ir^\ ^^"^ry^  iî^  i^  ^?^  «^ »^^ «^  «^^ «^^^ 

^•^'^  iife  ^  i^  -iflÈi^i^^iïfe 

A  VNE  LAIDE  BELLE-VOIX 

j^  O  R I  S  E  5  VOUS  avex  des  charmes 
Qui^pouront  me  forcer  à  vous  rendre  les  armes» 
Voulei-vous  que  mes  fens  par  vous  foient  enchanter* 
Tournez-moy  le  dos,  &  chantez. 


fî>3-S<$^-  E^-  ^^  -Ê-ïK'  ^4&3-  -Ç*^'  S^-S^-  -î^  -S*»»?-  £<3^- 

D'VNE    MVSICIENNE 
EXCELLENTE, 
Ec  peu  belle. 


G 


E  T  T  E  petite  Demoifcllc 
Qin  chante  mieux  que  Philomele, 

Ec  qui  dcvroit  chantera  la  table  des  Rois, 
Voudroit  que ,  lors  qu'on  parle  d'elle , 
On  dill  tout  court  ,  c'clt  une  belle , 

Saiis  dire  ,  comme  on  fait ,  c'cil  une  belle- voix. 


^^'^ 


1    i) 


i^(J  Diverfes  petites  Poè'Jtes 

A  VN  ASTROLOGVE 
ITALIEN. 


§5^' Stro  L  o  Gu  1   d'Italie 
Vous  me  dites  qu'en  ma  vie 
J'auray  d'étranges  fuccés. 
Et,  fans  nulle  Aflrologie , 
Je  vous  dis  o^ue  vous  mourrez 
A  l'hofpital  3  ou  bien  prés. 


CONTRE     IRIS. 

JLRis  fe  plaignoit  du  tourment 
QuNïlle  avoit  enduré  dans  Ton  acouchcment , 
Et  contre  l'hymen  difoit  rage. 
L'hymen  n'avoit  pas  tort  pourtant  j 
Cette  Belle  favoit  qu'avant  Ion  mariage 
Elle  avoit  bien  foufFert  autant» 


I 
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'^^  \-^^  '-^  'C^  'Ç^  '<J^  <J^  'x} 

»isfe-^  ^--^  s5r-^'  i^'-ïisi  ^' 
A    VN    AVARE. 


E  A  N  ,  de  l'air  .que  m  vis  3  chaque  jour  déformais 
Tu  peux  vivre  pour  une  maille  3 
Et  la  cuifîne  que  ta  fais 

u  peux  la  faire  aux  lieux  où  l'on  ferre  la  paille. 


&  ^¥  '^l^  «0&  €4*  €S'-2^ 

D'VN  FOV   DE   QVALITE'. 

»^  U  E  Lycidas  fuft  mis  aux  petites  maifons 
On  n'a  point  voulu  le  permettre  ^ 

►n  a  dit,  pour  rcponfe  à  toutes  nos  raifons; 
C'eu  un  trop  grand  fou  pour  l'y  mettre. 


liij 


jc^  Dherfes  petites  Poejîes- 

VTf    tî/    >I«    iîf    \Î!^  «r    C«    i!«    tu    ^Ljfc.  »V    \1!> 

f i'^'  f ,/^i  f^  W  fù^  r*^  <V>  r,  <*  fi:rï  m  ^î^  '^-'^  rft 

l^  '^u  i^«4  4^  4^"^  iz-v^  ^t^  ;/*  wv  V^«  yr^  M  k/t^ 
4»    f;i   /i\   jfjx   /i;i   fît   /i\  /1\  Itk    /;î^  *<>   fi>  /ji 

SVR  L'ETHYMOLOGIE 
DV  MOT  ITALIEN 

QrTan  favant  homme  ^ifoit  venir 
du  mot  EquHS  Laiin. 

V^V'o  N  m'afîeure  qa'-^//^?:^  tienne 
Ti'EquiiSi  à'Equjiy  de  chiea,  de  chienne  s 
Je  ne  m'en  éronneray  pas. 
Ainû  ,  dans  les  Metamoiphofes  > 
D'Euphoibus  Tient  Pythagoras 
Par  d'éiranges  mctempfycofes. 


A    IRIS. 


'Aime  z-tous  Hen  alTeuremefit  j 

Ivie  dift  aiîez  naïvement 
liis,  de  mille  attraits  pourveuë? 
Je  luy  répondis  feulement  ? 
CtoflWûte  liis  -,  je  vous  ay  Te«é'. 
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^  %c;-:^5^  <iS^-r^  ^^  ^'^^ 
&  €le  €5î-sH  €2-^  *S^  «ESs- 

AVX    PECHEVRS. 


i   O  u  R  Qu  o  Y  remertre  tons  les  jourt 

A  quitter  vos  folles  amours  ? 

La  mefure  peut  eftre  pleine. 

Et  c'elt  trop  vous  entretenir 

Dans  une  efpcrance  incertaine 

D'un  temps  qui  peut  ne  pas  Tenir. 


ai!/  il»^  Oi^  «^  ^ÎL  tîL  "îL  «ÎL  'Sl   a,  C&  lîr  vî»  iS» 
?ir5.si^ 5t^5t4)  *t^i^^ ^isî  stîi  irii  Ê>^«J  Im  stîi  5rl îfa 

FAVEVRS 
HORS  DE    S  AISON. 


JLEs  Dames  librement  me  difent  »  je  vous  aime^ 
Vous  ne  fauric2  penfer  le  déplaidr  extrême 
Qu^au  fond  de  l'ame  j'en  relTens. 
On  ne  me  difoit  pas  de  mefme 
Lorfque  je  n'avois  que  trente  ans. 


I    iiij 


200  Diverfes petites  Poèjtes 

A    DENIS. 


^ii\U  AND  tu  lis  tes  Ters  devant  nous , 
Pour  montrer  qu'ils  font  forts ,  &  doux  -> 
Tu  cherches  des  tons  emphatiques. 
3^ay  toujours  de  mefmej  Denis  , 
Par  ces  rufes  que  tu  pratiques 
Tes  vers  font  bons ,  quand  tu  les  lis. 


lîf  Vf/  \U  \!/  -tdli   Vf/  \î/   4/   lî/    \î>  li»  \T/  yV 

LE  RIEN  AVANTAGEVX. 


ih'Û  ^^^  Qil^  ^^5  gens  d'honneur  lalibertc  s'cngagc 
Envers  ceux  qui  leur  font  du  bien» 
Je  puis  dire  à  mon  avantage 

QujDQ  me  donae  beaucoup  en  ne  me  donnant  rien. 


«lis. 


Du  Chevallier  d'AceiHj:  loi' 


K  VNE  PERSONNE  SANS  MERITE. 

k^U  A  N  D  je  n'ay  rien  dit  de  toy 
Fu  t'en  fâches  contre  moy , 
Et  fur  cela  je  t'admire: 
Si  tu  veux  j'en  parleray  >• 
Dis-moy  ce  que  j'en  dois  diiCj 
^ulTi-toll  je  le  diray. 

LE     GRAND    ZELE. 

k^N  dit  que  le  Tore  vient  j  &:  Mefîire  Honoré 
Pour  armer  contre  luy  vend  Cure,  &  Prieuré  i 
Son  zèle  pour  rEglifc  eft  un  zèle  incroyable. 
Il  n'y  garde  point  de  milieu , 
Tout  d'un  coup  il  fe  donne  au  Diable 
Dans  le  deflcin  de  feivir  Dieu. 


iT 


202.  Diverfes  petites  Toejîei 

3;;:^^^^'^^^^  '^'^  '^''$r  '-Sf'^  '■â^'^'-â^'-â:'-£'-È^'-êr 

i^»  »î»-»ïr  »î*  »J»  ■»?»■»?♦  ^T»  •»!♦  »ï»  •!♦  ^ï»  ♦!»■  »I»  •!»■»?♦•♦?»■♦»» -»îr  ^^  ♦J-?  »V  T^ 

CONTRARIETE' 
DE  SENTIMENS. 


j^-^'Un   Madrigal 
L'an  dit  du  bien ,  l'autre  du  mal , 
Nous  ne  favons  où  nous  en  fommes. 
Sur  ce  point  ce  que  nous  ferons  • 
Qu]pn  mette  d'accord  tous  les  hommes , 

Nous  les  croirons. 

1^^   D'VN    COMTE. 


ti^S  ce  Comte'j  qui  toujours  rit 
A  chaque  parole  qu'on  dit  , 
Avec  raifon  nous  pouvons  dire 
Que  c'cft  un  Comte  fait  pour  rire. 


1 


tf 


Du  CheVéïliier  d'Aceillj.  loy 

DVN 
GRAND    PARLEVR. 

^^A  N  S  doute  dame  Ragonde 
ui  parle  fort  jultcment  > 
^uand  elle  dit  que  Clément 
•ait  un  grand  bruit  dans  le  monde  î 
1  y  parle  incefTamment. 


^,^^f^'%^^'\tk^mri^i^^Mm, 


LA  FEMME  FARDE'E. 

m 


A  K  T  I  N  ,  quand  on  luy  dit  que  fa  feaimfc 
I  fabeau 

Tient  de  l'art  ce  qu'elle  a  de  beau. 
S'étonne  peu  de  cette  gamc. 
In  cela  ,  rcpond-il,  l'Art  m'oblige  d'âutaatî 
Il  me  fait  une  belle  femme  > 
La  Nature  n'en  fit  pas  tiant. 


i04  Diveyfes  petites  Poejtes 

Gi^  e^  ^  ^  ^,s  iri?  x^xî'  ^'.  tifs  p.fsttis  g:';Ç  ^i  ty?  e^ 
u*  V  ^  •!*  ^    V   •£*    'S?  'P    <!*  Q  \  u'  "Q?  \» 

«■fepr^  '»L>^  -^t*^    'te/è-»     N,v'^    fVi^-'   <^«."i  t^^i^  <ifÀp^  **4ri  ■%Jir* 

l^'yC'SKL  :y^  3'^  '>€  :^^3'^'^!^i^ 

Sur  la  troifiefme   Reformation    de 

l'Ordre  de  faint  Michel. 

POVR  MONSEIGNEVR 

COLBERT. 

XDliN-tofi:,  nous  allons  voir  des  Chevaliers  caffezj 
Et  chacun  follicite  en  cette  grande  affaire  ; 
Les  parents  j  les  amis  y  font  embaraiVez  -, 
Les  prières  des  miens  pourroient  ne  pas  déplaire-, 
Mais,  pourquov  voir  un  Commifl'aireî 
Colbert  clt  jultc  ,  &  e'eit  allez. 

rsc&?s  oses  CS2QS  esos  c^sos  es 

D'VN    GENEALOGISTE. 

3^^0us  defîrez  favoir  parmes inftruclions 
Si  ce  grand  éplucheur  de  générations 
Tait  voir  de  lanobleile  aufang  qui  Ta  fait  naillre. 
Comme  à  beaucoup  de  gens  il  en  donne  aujourd'huYs 

Il  feroit  un  pauvre  preftre 

S'il  û'en  retenoit  pour  luy. 
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D'VN     CVRE' 
AFFLIGE'  DE   LA  PIERRE. 

JLJ'Evesqu^e  Paulin  vificoic 
Un  Curé  que  par  fois  la  pierre  tourmentoit  : 
Des  chofes  ,  dill  Paulin,  que  je  vousay  tant  dites 
En  mes  précédentes  vilites, 
Quel  grand  foin  en  avez- vous  eu  ? 
Et  >  depuis  qu'on  ne  vous  a  veu , 
Qu_]avcz-vous  fait,  Me/îirc  Pierre  ? 
le  Curé,  fans  cltrc  interdit, 
A  fon  Evefque  répondit , 
Monfeigneur,  j'ay  fait  une  pierre* 


\T»   >!/    xî/   \Ir   \!J> 
yiî    }lt    -ÙJ 


Zo6  Diverfei  petites  Poêfics 

•V^  •KUjr»  -ijjni  fÇ^  -Cijf  ^^Qn  "t-^-  «p^»  ^*2>  *Ç 

D'VN  ABBE'  IGNORANT. 
P 

V_^Et  Abbé ,  qui  d'ailleurs  fait  tout  habilement , 

Dit  Ton  Bréviaire  lentement, 

Quand  il  s'avife  de  le  dire  -, 
Mais ,  fî  ce  bon  Abbé  vouloit  aprendre  à  lire  , 

Il  l'auroit  dit  en  un  moment. 

•S^^  •1<^-S^  -î-^li^-  -S^^  'î^-  ■^^■■^^-  \^-  &^-  î^- 

D'VN   HOMME  AVARE. 

^S^  Oryl  AS,  quand  la  nuit  nous  rend  robfcurité. 
En  paroiit  toujours  attriilé  j 
Mais  ce  n'eft  pas  à  caufe  d'elle  : 

Ceft  parce  que  le  jour  épargnoit  fa  chandelle.. 


Dfi  chevalier  d'u4ceilly.  20.7 

À  VN   ES  PRIT 

Toujours  inquiet  de  l'avenir. 

Ar  la  grâce  du  Ciel  ils  ne  font  pas  venus 
Zcs  maux  >  dont  vous  craigniez  les  rigueurs  inhu- 
maines -, 
Mais  >  qu'ils  vous  ont  donné  de  peines 
Ces  maux ,  que  vous  n'avez  point  eus. 


L'ORG  V  EIL  LE  VX. 


c 


E  T  homme  vain  qui  s'efleve  , 
Et  prend  le  haut  du  pavé  , 
A  tant  d'orgueil  qu'il  en  ereve  ; 
En  full-il  dcsja  crevé. 


fe 


io8  Diverfes  petites  Poejtes 

f^:.'^i  Px/î  ^^  <^^^  lf^H  «^^  f^p5  f-i-î  ?\^  *  -^  T^^  ^i.'\  ?^/> 

^yè  yrs^  4r^  .*/Vx:i  i/T.i  UKi  lAi  VT>^  L^J  ^"^^  h.T>è.  \j^  VM 
/^    >ji   i^    i;i    >j\   ij»    jji    i^   iji   >ï\    ii\   j^    t^ 

L'  E  N  V  I  E  V  X. 


X-* 'Envi EUX  eft  un  anim?.î , 
En  qui  je  n'entens  prefque  rien  3 
Le  bien  d'autruy  luy  fait  du  mal  j 
Le  mal  d'autruy  luy  fait  du  bien. 


•£^-  c^K-  S^Î-3'  f^-a-  -i^-  ^^-  -îm-  i^-  -î^-  i#3-  ?€>3-  ^• 

LE     PARESSEVX. 


2làà'UE  ce  parelTeux  a  grand  faim  î 
Que  l'odeur  de  ce  roft  le  touche  ! 
Mais  3  s'il  maage  ,  il  faut  oue  fa  main- 
Aille  du  plat  jufqu'à  fa  bouche , 
Et  e'eft  bien  faire  du  chemin. 
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>!/   \î/    \V    >îr    i5/    d>   tir    itf   iV   >?'    ^t*"   ^   ^ 
t^^i  f\j^rP^f\^  f v1  ?ÀI^  ri^  r^  «v^  ?^-'^  v'^i^'^  ^'^  N/^ 

ADIEV  A  VNE  DAME. 

SA^  Ris>  quoy  qu'à  mes  yeux  vous  foyez  tonjoufs 
belle, 

Je  viens  icy  vous  dire  un  éternel  adieu  -, 
Mais  je  ne  vous  fuis  infidelle 
Que  pour  eftre  fidelle  à  Dieu. 

LES   GREFFIERS  VOLEZ.. 


c 


Es  gens  font-ils  voleurs,  qui  fur  les  grands 
chemins , 

Par  force  à  des  G  rcfficrs  ont  arraché  des  mains 
L'argent  dont  ils  avoient  leurs  bouifcs  bien  garnies? 
iur  ce  point ,  pour  un  temps,  fufpendez  vos  efprits  • 
Peut-cihe  qu'ils  ne  l'ont  pris 
Que  pour  le  rendre  aux  Parties. 


2îO 


Biverfes  petites  Poejtes 


^^'^  i3&  ^  ';^  ^  î5 

!î^!!^!î  ><!  '^^  tV^  >^  C^^  !i 

^•{^■•£^-i-  i^^  W^^- 1^^-  -S^'  -fr^-  -S^ï»?  -l^S-  S-^-  £<8^- 

•Jr^  «'^iS'  *»i^  t^fTr  e^!^'  «^i^iî  ^^  5^^  û^p^  *^^  «i^^^' 
sjf^  ^T^  *^îtV  -'ïr^    ^JÇ^    \jr%j    vira^    «-^ff^  ofR/  «-"fît/  w^K/ 

*VW^  ^"^9^  *'^9^  '  «Ww*    *V9^    *^Vb*    ^VW^    ^dwii*  ^V^  *  "^W^  tJUNli 

A    VN    HOMME, 

Qui  fe  vantoit  d'avoir  beaucoup  de 

mémoire,  &:  qui  n'avoit  point 

de  jugemcnc. 

^^Ans  aucune  raifon  >  fans  aucun  fondement  > 

Vous  nous  dites  incelî'amment 

Que  vous  avez  bonne  mémoire. 

Voulez-vous  nous  ie  faire  croire  ? 

Dites-nous  bien  precifement 
Ce  qu-e  vous  avez  fait  de  voftre  jugement. 


DE    LVY. 


A 


.Vec  les  vieux  Autheurs  je  n'ay  point  eu  d'af- 
faires 5 

Je  ne  les  connois  point  ?  je  les  laifle  en  repos  : 
Si  j'en  Yoy  quelques  -  uns  >  c'efl   chez  quelques 

libraires  j 
Et  quand  je  les  y  voy ,  ce  n'eil  que  par  le  dos. 


D»  Chev Allier â'Aceil^ .  m 

i^   \T/  >îr  A  i^  \ï/  >î/  ^  »ÎL  >î^  ^  A.  ^ 

r  *^  (\/^  f^l??  ^^P^  pîj^  rv'v^  r  '  **  fv^  ^^^  f*^  H^*  f^  f't'^ 

SVR    LE    BRVIT 

De  U  féconde  diminution  des 
Monnoyes  en  \666, 

JL-/  E  prix  de  nos  deniers  décroift  inceiïammcnt , 
Nous  aîlons  eftre  gueux  tous  pref'que  également  j 
Si  dans  leurs  chaftimens  les  Cieux  nefe  retiennent: 
Desja  font  gueux  ceux  qui  n'ont  rien  3 
Et  ceux  qui  pofTcdent  du  bien  , 
Infenfvblement  le  deviennent. 

•S<3K' £^-  ■t^-S'î^-  S^^-^S^-  }^^-  -î-^/ i?^. -S^-g^  '^M- 

CONTRE  VN    OFFICIER 
INSOLENT. 

\T 

V    Ous  trenchez  de  la  Majeftcj 
Il  faut ,  quand  vous  partez  ,  que  de  chaque  colle 

Chacun  vous  hid'e  un  chemin  large. 

Vous  m'avez  fortement  heurté; 
Officier  infolcnt ,  ed-ce  que  voilre  charge 
Vous  donne  droit  d'orgiteil ,  &:  d'in^vilité  ? 

t 


m  Diverfes  petites  Poëjles 

•ieS- ^i^ t^ ilv5-  >jl3- tift  u*  ^i^  ti,t  ■..)  -^i!?-  f..:?  ?>!$•  ti^-  fjjt 

AVX   POETES   EN  i^^y. 

Sur  le  reculemenc  de  leurs  pcnfions 

afTîgnéesfurlemefme  fonds  que 

les  bâcimens  du  Louvre. 


^4^  Ant  pour  vous ,  que  pour  fes  Maçons , 

Le  Louvre  n'a  a^u'un  mefme  fonds  j 

Mais  ils  ont  le  pas  aux  recetes. 

N'en  fovez  point  tant  effrayez» 

On  iatibfera  les  Poètes 

Quand  les  Maçons  feront  payez. 

•S^-S^4  i^s^m-  -'c^y^^-  '^^^  -S^'  -c^^-  ?^-  ^  i^- 

AVX     M  E  S  M  E  S, 

Sur  le  mefme   reculement. 

m' 


;rjç  Os  pendons,  comme  je  vois  > 
Vont  donc  de  quinze  en  quinze  mois  i 
Ce  font  vos  temps  clymatheiiques. 
O  !  que  mes  vœux  feioicnt  contens  t 
Si  le  Ciel  vouloit  de  mes  ans 
Laire  ainfl  des  ans  Poétiques. 
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âû&  ^•;^  ^^  ^^»  ^' 


A  VN  IVGE  CORROMPV. 

I'Alleguois  Contre  ma  partie 

Une  raifon  fans  repartie, 
Sans  qu'il  dift  de  fa  part  rien  en  comparalfon  : 

Mais  je  voy  bien ,  puifqu'il  l'emporte , 

Qiravec  des  luges  de  ta  forte 
Un  bon  levraut  vaut  mieux  qu'une  bonne  raifon. 

D'VNE     POETESSE. 

OUr  du  papier  doré  Life  écrivit  des  vers , 
Qifelle  avoit  compofez  fur  des  fujets  divers. 
Et  voulut  que  j'en  nlfe  unjugemenc  fincere  i 
A  quoy  je  répondis  ,  d'un  vifage  afleuré  j 
O  la  mauvaife  ménagère 
Qui  eafte  du  papier  doré  .' 


2a 


•2Î4  Diverfes  petites  Poëjtes 

•i^'^^-  f^îa-  r^l'c><^'  S^^-  ■^^'  -^r^-  ■'ir^-^^-  -î^r^A' 

xk?   r^   r'c   c'rt  ery   'y.a     «Y^  <Y>     'T*   «iT"     TT*  <i'   T?  «Y"   ^  'ï?    'i'   'i*    <•'> 

>l<  ^-^  ^é  è  >-^  >|  §<   '^  >-3  >$<  >è<>è<  è  '^  ^  >?<  >«<  >§< 

LA     VIEILLE 

Qui  a  mal  aux  dents. 


L 


.£  s  dents  me  font  bien  mal  j  mais  la  douleur  le 
cache  3 
Elle  attaque  une,  ou  deux ,  ou  trois  dents  à  la  fois; 
La  bonne  femme  veut  qu'on  fâche 
Que  pour  le  moias  elle  eu  a  trois, 

SSîS;  a^2  iS^  22222  S2S2  SSZSu 
DE    LA  IVSTICE. 

-*->  A  Juftice  a  les  yeux  bandez. 

Nous  en  fommes  perfuadez. 

Elle  ne  regarde  peifonne  j 

Mais ,  pour  voir  s*il  cft  bon ,  &  beau  , 

L'argent  que  fon  Greffier  luy  donne. 

Elle  levé  un  coin  du  bandeau. 
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4l  *^^  '^  »ÎL  «2*^  *ÎL  A.  A.  A  ^'^  A.  A  *-\  'îi  A 

«C»  »>ît  n^  *^ r^  -tCr  v^  rif  \iS  t,»,*  tj^-  u^  ?^  ?  j-t  >.i^ 
(?t^  iiii  ro  -,;^ îî^  .?î^  LrS  M  rt5  îtii  -5t^  vt^  ira  rtîi  t ra 

^'  Ç  ^  *if  %'  %'  *^  ^  1?  §  %•  %  ^  *5f  V 
A    A  I  M  E'  E. 

V  Oas  reveniez  des  clwmps  au  déclin  del'Efté , 

Et  >  par  droit  de  civilité , 
Je  vous  baifay  la  bouche j  incomparable  Aimée: 
La  mienne  en  fut  fi  fort  charmée , 
Que  ,  fi  le  Ciel  m'euft  écouté  > 
Vous  ai  auriez  eu  cent ,  comme  la  Renommée. 

A    LA     F  LANDRE^ 

Apres  la  prifc  de  plufîcurs  de  fes  Villes.' 

JLAsse  de  fuccomber,  de  moment  en  momenf? 
Voulez-vous  déformais  empefcher  hautement 
Qu$  de  nollre  grand  Roy  la  valeur  nevouspréncî 

Ilandre,  vous  le  pouvez  fans  peine  ; 

Rendez-vous  à  luy  prontemcnt. 


ii6  Biverfes  fctitùi  Poéfia 

AVX     AVTHEVRS 
Des  grands  Ouvrages. 

-I->^0nne2  à  d'autres  nations 
Vos  immenfes  productions , 

Aujourd'huy  pour  la  noftre  elles  Ton  fnperflues. 

Grands  Autheursj  ce  difcours  doit-il  vous  attriltei: 

De  noftre  Nation  vos  œuvres  feront  leues> 

Quand  elle  ceflera  de  s'iicpatienrer. 

DES    GREFFIERS. 

m 


^^'EsToiT  aux  Greffiers  de  ce  tenis 
Qujl  faloit  des  cent  mainsj^i  non  pas  aux  Titans. 


^S'^^US^i}'^^ 


Kté- <\^  T^f  ixy^ 
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552SÏ  ^H^^  ^232lu:  S32Si  ^232S2  $^02 

SVR  VN   PORTRAIT. 

^^  E  portrait  eft  fait  à  merveille, 
La  peinture  en  mille  ans  n'auroit  pu  faire  mieux, 
Il  parle  >  mais  en  vain  nous  luy  prêtons  l'oreillei 

Ecoutons-le  avecque  les  yeux. 


D'VNE  RICHE  LAIDE. 

^J^  O  u  T  le  monde  !  2  fait  que  Phillis  n'cflpoinr 
beUe, 


Si  phillis  manque  d'apas 
Sa  bourfc  n'en  manque  pas. 


^1 


2iS  Diverfes  f  eûtes  Foefies 

-kli   \îr  ^   \I/  j8m   \U    tl>   ijf   t!>-   %&   <^  \T/  i!f  ' 

€2^  4§^  ^^  -sIS^  a^Ss-  ^^l^ 

En  tenant  un  verre  de  Vin  exquis. 


^^y;  O  B  L  E  liqueur  que  je  tiens  > 
Vin  meilleur  que  Thypocras» 
Je  ne  ùy  pas  d'où  tu  viens  : 
Miis  je  fay  bien  où  tu  \as. 

Suc  quelques  gens  qu'il  va 
reconduire. 

ê^'i  L  vient  che2  moy  quelqu'un  j  bâty  de  telle 

ibite 
Que  de  fon  entretien  je  fois  aufîi-tofl:  las? 
Sans  manquer>quanu  il  fortjje  le  tliy  jufqu'en  bas> 
Et  ce  n'eft  pourtant  point  rcfpe<fl  que  je  luy  porte; 
Je  veux  cftrc  alleuié  d'avoir  renne  la  porte  • 
T*uit  je  craiiis  qu'un  fâchcûi  remonte  fur  l'es  pas. 


i 
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LE    BON  MAGISTRAT 
PEV    LABORIEVX. 

SUS  E  ^uis  aiïez  d'humeur  à  ne  pas  beaucoup  faire; 
Mais  ie  n*aimcrois  pas  ne  faire  iamais  rien; 
Une  chofe  aujourd'iinjarcroit  bien  mon  affaire, 
C'cft  de  faire  au  Palais  ce  <^ui  s'y  fait  de  bien. 

V^  £^- -S^SK- £*J-îs3&3-e«^  •î^v-£<aÉ^'  -^l'im-  W'i^. 

DES   YEVX   D'HYLAS. 

^lâ  O  û  J  o  u  R  s  comme  une  horloge  agit  noftrc 

cervelle  > 
Nos  yeux  font  de  fa  règle  une  preuve  fidelle  • 
Ces  balanciers  au  vray  marquent  Tes  mouveiïiens» 
Auill  des  yeux  d'Hylas  l'ardeur  précipitée 
Montre  par  f  s  déreglemens 
Que  fi  cervelle  ell  démontée. 


•vin* 


K 
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'if^v  •>:^3-f^- •&^--H§^i<5>3"S^  -  ^'•t'^-^loBKy-v^'rsî- 
LE     POLTRON. 


£^^  Os  cnnemisj  j'iroislesbattrc> 
J'irois  tirer  fur  eux  jurqa'à  brûle-pourpoint, 

Et  j'iroismoyfeul  contre  quatre» 
Si  j'eftois  aiTeuré  qu'ils  ne  tiraflent  point. 

•£^-2C^3'  -fî^-Î^S-  S^-î^-  -î^ Ç^'  i^-^^-  '^!^r^^ 

D'VN    SATYRIQVE 

ncceffiteux. 

Svànd  Hoc,  furquilafaimdominc. 
Comme  un  chien  rnord  par  routs  juiqu'aux  plus  gens- 

de  bien) 
Je  dis  qu'il  a  raifon  de  mordre  comme  un  chien; 
Puifqu'ilfoufFreunc  faim  canine. 

\î^   >îr   >3Sr  lîr    A" 


m^MimiM}  ^i«)  ^'A^  T^î^ 


^  ^  fis 


.^^-^^* 
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È^  •£*?•  '7!^  -WM  -î^'  y<^-  -fc^  •f<$>3-  -"c^y  w?^-  ^>-^  •>* -v^- 

DEVISE 

Pour  Madcmoifellc  de  h  Vigne 
malade  depuis  long-temps. 

^n  Soleil  couvert  dcnuagc«5<îontilpcrcc 
robfcurité  par  Tes  rayons, 
avec  ce  mot  Italien, 

E  fur  ci  abbaglia. 

}j§l§  E  cet  Aflrc brillant,  quel' Vnivcis  adore  j 
jCS  nuages  vouloient ,  par  leur  obrcurité, 
Nous  ravir  toute  la  beauté  j 
Mais ,  pour  nous  éblouir  encore  » 
11  luy  rcfte  allez  de  clarté. 


S^  iij 


iii  Dherfis  petites  Pocjies 

^^  v^'W!  a>  -^  'œ  -OS»  -^^ 


A  VN   BEL    ESPPvIT, 

Quinioicqu'ileuftfaicune  pièce  qui 
fe  trou  voie  écrite  de  fa  main* 

_  'U  N  E  pièce  de  grand  meritej^. 
<5ae  vous  avez  vous-mefme  écrite, 
Vv^us  nous  cachez  l'autheur  en  vain» 
Tyrfis  5  le  monde  n'ell  plus  befte>- 
Cet ouvrage  de  voilre  main 
Tut  l'ouvrage  de  voftre  telle- 

A    MESSIEVRS 

D    E 

L'ACADEMIE  FRANÇOISEJ; 

Sut  ce  que  Monfeigneur  Colberr,  Miniftre: 

d'Eftat,  y  fat  appelle  après  la  mort 

deMonûeur  Silhoa. 

^  Olbert  fut  appelle  dans  voftre  illuflreCorpSy- 
Des-que  Silhon  parmy  les  Morts- 
Eut  beu  fa  part  de  Tonde  noire. 
Vollre  Apollon  fit  prudemment, 
Et  j  dans  ce  digne  choix  y  vos  filles  de  Memoue 
Montra'ent  bien  du  iugemeu:^ 
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A    MONSIEVR 

C  O  L  B  E  R  T  , 

Seigneur  de  Scignelay , 

jdpres  avoir  tres-dignementr  fofitent4  en  Fhi* 
lofophie  le  z^.  luillet  1667. 

£J^  N  cet  aâ:e  fameux,  où  vous  filles  pareftrc 
Tant  de  foiceaudifcours,  aux  termes  tant  de  choixj. 
A  Yoftre  bonne  mine,  à  voftre  ton  de  voix, 

CoLBERT  ,  ie  crûs  vous  bicnconneftrcj 
Mais  i'en  doutay  plus  d'une  fois. 
Quand  ie  vis  l'Efcolier  au/E  fort  que  le  Maiflrc. 

A  V    MES  M  E 

Sur  le  mefrae  fujcc» 

^^^O  L  B  E  R  T,  ie  le  dis  tout  de  bon, 
Zt  ne  fay  maintenant  pour  qui  ie  vous  doisprendrcr 
ibans  cet  ade  célèbre  (  cii  nous  vifmes  fe  rendre 

Un  Héros  du  fang  de  Bourbon  ] 
A  vous  voir,ie  vous  crûs  en  un  âge  fort  tendre^,, 

Et ,  quand  ie  vins  à  vous  entendre: 

JcYOus  pris  pour  un  vieux  Barbon, 


124  Dherfci  feùtei  Poefti 

A  ô^  VÎT  «ÎL  «li^  C!»^  0&   A  A   A  &  A  v!l  a  ^ 

t-^  ^*5■  ti^  li*  ri^  -n^  ^^  ^>5'  u*  i>*  ti*  tut  tjit  ti^  t® 

Sur  le  mefme  fujet> 


^5  N  foûr^mant  avccque  gloire  > 
C  o  I  B  î  R  T,  eii  cent  façons  pleut  à  ion  auditoire. 

Vous  diray-ie  ce  qui  m'en  pleut  ? 
C  o  L  B  E  R  Tj  parla  toûjours>  ôc  Ton  Maillrefe  teut. 

D'AGNES, 
ET     D'EVSTACHE. 

^t§  G  N  b's  eft  toute  reformée, 
Euftache  l'eft  pareillementi 
Elle  l'aime,  elle  en  ell  aimée  ^ 
Et  lors  qu'avecque  Euftache  Agnès  elt  renfermce,- 
Quoy qu'ils faflent  tous  deux,  ie  croy  pieufement? 
QujlIs  U  font  bien  dévotement. 
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!5e&^  ^v3K?  ^^^  :30^^  ^î30^'^ 

!V^  "W?  r^  'v^  '*^  ^'^^  !y^'>5!  >^  'V>  •>^ 

C3-?âi"03  OS  0£-M>CS  es  03  03  0303 
Qojl  ne  prend  rien  aux  Anciens, 

J's3l  I  ie  fais  par  rencontre  une  aiïez  bonne  pièce . 
L'Antiquité  me  dit,  d'un  ton  apefanty, 
Que  ie  vais  la  piller  iufqu'au  pays  de  G  recc  .  '  ^ 

Sans  le  refpcâ:  de  fa  vieilleflc 

îedirois  qu'elle  en  a  menty. 

4<î>3  c^-  -fô^-  ^"i-  -t^-  î4'-3-  ^^-  ?<5É>3-  £C^'  •8<^-3-f<3^'  &3&Î- 

CAPRICE    D'AMOVR 


E  caprice  me  femblc  extrême  : 
Irisj  fans  doute>  a  des  apas  : 
Je  l'aime  ,  dans  les  temps  qu'elle  ne  m'aime  pas , 
Et  je  ne  l'âime  pas,dans  les  temps  qu'elle  ru'ain;-. 


ii<!  Diverfei  petita  Poejîa 

DE     SA    BOVRSE. 


i^S>'AvTRE  jour  que  j*allay  chez Damon pour  îc 

voir, 
l'y  Iciiffay  choir  ma  bourfe,  en  tirant  mon  mouchoir^ 
Et  )e  ne  doute  point  que  Damon  ne  l'ait  veiie  > 
Mais,  de  peur  de  faillir  en  un  tel  embaras, 
le  ne  iureray  point  que  ma  bourfe  elt  perdue^ 
Ivlais  je  jurcroisbienquejenei'âuraypas, 

►i^4  f^-c^-  -î^-^^m-  •&^-  -h^  i^-  -^^  hn-  i^-^M. 

LE  CRIEVR  DE  GAZETTES» 

5_I4  E  m*entens  à  crier  Nouvelles,  &  Gazette  ; 
A  moy  chacun  acourr,  de  moy  chacun  achette, 
0^3;  .d  le  bruit  de  ma  voix  s'épend  de  tous  coftez^ 
le  tire  un  bon  denier  de  quelques  flaîteriesj 

De  quelques  veritez , 

De  quelques  menteries. 
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&^l5t|^^IS^^B^&  ^i5^^^  r»^^  ^îfru^t^+*^i^^&■ 
SVR  LE  CODE  LOVYS. 

:i}^  UsQu'rcY  parmy  nous  la  Tuftice,  fans  doutc> 
\^'a  pris  que  trop  louvcnt  une  mauvaise  route  : 
;;^apres  mille  détours  rien  ne  pouvoir  finir  j 
Vlaisonvoit  qu'aujcurd'huy  nol Ire  Monarque  Au- 

guftc 
Luy  prefcrir,  par  ce  Codcunc  route  plus  jufî:e> 
Bt  luy  marque  un  cheminj  qu'il  luy  fera  tenir. 

A     BIEN    DES    GENS. 


Bi£Ts  de  ma  fatyre  j  apprenez  aujourd'hui 
Qjje  )'ay  forgé  des  noms  pour  épargner  les  v6trcs> 
it  que  tel  a  penlc  rire  aux  dépens  d'autruy, 
C;h^'  fans  le  recoanoillre,  a  défraye  ks  autres, 


mm 
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cir»  *x*  <X'  fr  OT'  *??    TC* 

^  >s<  >i<  >i<  >i<  vi<  ^ 

<X)  Ou  <Ju  «X>  X  Ou     a> 
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